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ÒÅÌÀÒÈ×ÅÑÊÈÉ ÏËÀÍ

Ñîäåðæèò ãëàâû I � IV êíèãè Ï. Ãàìàððà �Óáèéöå � Ãîíêóðîâñêàÿ
ïðåìèÿ�. Ñîïðîâîæäàåòñÿ êîìïëåêñîì çàäàíèé è óïðàæíåíèé äëÿ
ðàáîòû ñ òåêñòîì.
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ÏÅÐÅ×ÅÍÜ ÓÌÅÍÈÉ

   ¹ ï/ï      Óìåíèÿ        Àëãîðèòì

Îïðåäåëåíèå
çíà÷åíèÿ ñëîâà

Îïðåäåëåíèå
çíà÷åíèÿ
âûðàæåíèÿ

Ñîñòàâëåíèå
äèàëîãà ïî
çàäàííîé òåìå

(Êðàòêèé) ïåðå-
ñêàç òåêñòà

1. Íàçîâèòå, êàêîé ÷àñòüþ ðå÷è ÿâëÿåòñÿ
äàííîå ñëîâî.

2. Ïîëüçóÿñü ñëîâàðåì, îïðåäåëèòå
çíà÷åíèå (çíà÷åíèÿ) ñëîâà.

3. Âûáåðèòå îäíî èç çíà÷åíèé ñëîâà â
ñîîòâåòñòâèè ñ êîíòåêñòîì, ïîäáåðèòå
åãî ðóññêèé ýêâèâàëåíò.

1. Ïîëüçóÿñü ñëîâàðåì, îïðåäåëèòå çíà-
÷åíèÿ ñëîâ, âõîäÿùèõ â âûðàæåíèå.

2. Óñòàíîâèòå ãðàììàòè÷åñêèå îòíîøå-
íèÿ è ñèíòàêñè÷åñêèå ñâÿçè ìåæäó
ñëîâàìè â âûðàæåíèè.

3. Îïðåäåëèòå çíà÷åíèå âûðàæåíèÿ,
ïîäáåðèòå åãî ðóññêèé ýêâèâàëåíò.

1. Óòî÷íèòå îáúåì çàäàííîé òåìû è åå
ñâÿçü ñ èçó÷àåìûì ìàòåðèàëîì.

2. Ïîâòîðèòå ëåêñèêó è ãðàììàòè÷åñêèå
êîíñòðóêöèè, ñîäåðæàùèåñÿ â
èçó÷àåìîì ìàòåðèàëå.

3. Ñôîðìóëèðóéòå íåñêîëüêî âîïðîñîâ
ïî çàäàííîé òåìå, èñïîëüçóÿ â íèõ
èçó÷åííóþ ëåêñèêó è ãðàììàòè÷åñêèå
êîíñòðóêöèè.

4. Ñôîðìóëèðóéòå îòâåòû íà ïîñòàâëåí-
íûå âîïðîñû.

1. Óòî÷íèòå, åñëè ýòî âîçìîæíî, èñòî÷íèê,
èç êîòîðîãî âçÿò òåêñò, åãî íàçâàíèå,
àâòîðà, âðåìÿ, ê êîòîðîìó îí
îòíîñèòñÿ.

2. Ïðî÷èòàéòå òåêñò â ïåðâûé ðàç,
âûÿâëÿÿ åãî ñòèëü, ñòðóêòóðó, öåëè
àâòîðà è îáðàùàÿ âíèìàíèå íà
îñíîâíûå èäåè è ëîãè÷åñêèå ñâÿçè.

1

2

3

4
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   ¹ ï/ï      Óìåíèÿ        Àëãîðèòì

3. Ïðî÷èòàéòå òåêñò âî âòîðîé ðàç �
äåòàëüíî, óòî÷íÿÿ âñå íåÿñíûå
ìîìåíòû; ïðè ýòîì ïîëüçóéòåñü
ñëîâàðåì è âñåìè äîñòóïíûìè
ìàòåðèàëàìè.

4. Ðàçðàáîòàéòå ïëàí ïåðåñêàçà,
ñòàðàÿñü ïðèäåðæèâàòüñÿ ñòðóêòóðû
èñõîäíîãî òåêñòà; â íà÷àëå ïðèâåäèòå
êðàòêóþ ïðåçåíòàöèþ òåêñòà, èñïîëüçóÿ
äàííûå, ïîëó÷åííûå â ïóíêòå 1, â
çàêëþ÷åíèå îõàðàêòåðèçóéòå òî÷êó
çðåíèÿ àâòîðà è, âîçìîæíî, âûñêàæèòå
ñâîå ìíåíèå.

5. Ïåðåñêàæèòå òåêñò, ñëåäóÿ ðàçðàáîòàí-
íîìó ïëàíó; èñïîëüçóéòå â ïåðåñêàçå
êëþ÷åâûå ñëîâà èñõîäíîãî òåêñòà, íî
èçáåãàéòå óïîòðåáëåíèÿ ôðàç è ÿçûêî-
âûõ êîíñòðóêöèé, ñîäåðæàùèõñÿ â
èñõîäíîì òåêñòå, áåç èçìåíåíèé;
ñòàðàéòåñü óïîòðåáèòü íàèìåíüøåå
êîëè÷åñòâî ñëîâ.
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ÏÐÈÌÅÐÛ ÂÛÏÎËÍÅÍÈß ÓÏÐÀÆÍÅÍÈÉ

ÍÀ ÓÌÅÍÈß

1. Ïåðåâåäèòå ñëîâî �enjamber �.

1) Äàííîå ñëîâî ÿâëÿåòñÿ ãëàãîëîì.

2) Ñîãëàñíî ñëîâàðþ, äàííîå ñëîâî ìîæåò èìåòü çíà÷åíèÿ: “ïåðåøàãíóòü”,
“øàãàòü áîëüøèìè øàãàìè”, “çàõâàòèòü êðàåì, ïðèõâàòèòü”.

3) Â êîíòåêñòå äàííûé ãëàãîë îçíà÷àåò “ïåðåøàãíóòü”.

2. Îïðåäåëèòå çíà÷åíèå âûðàæåíèÿ “écouter attentivement” .
1) Ãëàãîë écouter îçíà÷àåò �ñëóøàòü”, íàðå÷èå attentivement – “âíèìàòåëüíî”.

2) Íàðå÷èå attentivement ÿâëÿåòñÿ îáñòîÿòåëüñòâåííûì äîïîëíåíèåì
ãëàãîëà écouter.

3) Äàííîå âûðàæåíèå îçíà÷àåò: “âíèìàòåëüíî ñëóøàòü”.

Óìåíèÿ 3 è 4 îòðàáàòûâàþòñÿ íà àêòèâíîì çàíÿòèè.
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LEÇON 1    ÓÐÎÊ 1

1. CHAPITRE I

DESCRIPTION DU CRIME

L’Assassin se pencha sur le côte, écoutant attentivement. Il n’attendait
personne mais il écoutait.

Le vent soufflait dans les rues de la ville. Il criait de mille façons.
On dirait qu’il y avait quelqu’un derrière la fenêtre, quelqu’un sur le toit.
Mais il n’y avait personne. Ce n’était que le vent de novembre.
L’Assassin haussa les épaules et sourit.
Tout à coup le vent cessa. C’était une illusion. Le vent s’était calmé mais en

réalité il était toujours là.
L’Assassin se dit: c’est comme lorsqu’on met une main sur son cœur. Parfois,

on a l’impression que ce cœur ne bat plus. On le cherche, on éprouve une petite
angoisse. Et puis, on le retrouve ... Il bat toujours ...

Pour la seconde fois, l’Assassin haussa les épaules. Ce n’était pas le moment
de philosopher.

Il regarda l’heure.
Il fallait y aller!
Le silence fut rompu à nouveau. Le vent secouait les portes et très loin dans la

nuit, un volet décroché se mit à grincer terriblement.
Il faut y aller ! se répéta l’Assassin, je me lève, je boutonne mon manteau, je ...
Mais il n’était pas encore levé. Ses mains jouaient machinalement devant lui,

sur des paperasses, caressaient des livres, un stylo, un encrier, un cendrier ...
La lampe à abat-jour vert jetait une lumière paisible sur ces mains.
L’Assassin sifflota un très vieil air. Un air de chanson sans titre. Pourquoi

sifflotait-il cette chanson? Il ne le savait pas.
Il ouvrit un tiroir, souleva une liasse de papiers nouée d’une ficelle verte et tira

un gros cahier à couverture cartonnée. Le titre “Poèmes” était tracé
soigneusement en larges lettres à l’encre de Chine sur la couverture.

L’Assassin feuilleta le cahier rapidement et s’arrêta au dernier poème. C’était
un texte très court, quelques lignes brèves. L’écriture était menue mais les lettres
étaient bien formées.

Il lut le poème à mi-voix, se remit à siffloter. Quelques instants plus tard il ferma
le cahier et le jeta dans le tiroir resté ouvert.

L’index de la main droite de l’Assassin se dirigea vers le bouton de la lampe. La
lampe s’éteignit.

*  *  *
Un chien traversa la rue à toute vitesse. Le vent fouettait les maisons. Les fils

électriques vibraient. Dans des jardins, les branches demi-nues se frottaient
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sèchement l’une à l’autre.
Le vent devenait terrible. C’était une vraie tempête !
Les rues étaient désertes. Nulle âme qui vive.
L’Assassin longea une avenue bordée de tilleuls et d’acacias et s’engagea

dans une ruelle très noire. Il connaissait le chemin.
Il frappa à la porte. La maison était située au fond d’une impasse. Il frappa

encore. Il tendait l’oreille mais ne pouvait rien entendre: le bruit du vent était trop
fort.

Soudain la porte s’ouvrit. Derrière la porte se trouvait un corridor faiblement
éclairé par une ampoule. Le père Muet apparut sur le seuil.

— Excusez-moi de vous déranger à une heure pareille ... dit l’Assassin.
Quelques secondes s’écoulèrent.
— Que désirez-vous ? demanda le père Muet.
L’Assassin ne répondit pas immédiatement. Le temps passait. L’Assassin tira

le revolver de sa poche. Le revolver était chargé. Il le tenait ferme dans son poing
ganté.

— Levez les bras en l’air et reculez ! commanda-t-il.
Les yeux du père Muet s’agrandirent. Il caressa machinalement sa barbe grise

et jaune.
— Je ne vous ferai aucun mal, ajouta l’Assassin. Il referma la porte du corridor.

Le père Muet leva les bras.
L’entrée de la boutique se trouvait à gauche dans le fond du corridor. Le vieillard

reculait à pas lents. On voyait qu’il avait peur. Il devait se dire: “Pourquoi suis-je
allé ouvrir la porte ? On n’ouvre pas sa porte en pleine nuit ...”

— Continuez, dit l’Assassin.
Le père Muet s’engagea à reculons dans l’entrée de la boutique. Il avait passé

une vieille veste à la hâte sur sa chemise de nuit. Ses pantalons s’enroulaient
autour de ses jambes. Une écharpe verdâtre entourait son cou.

La boutique était plongée dans le noir. Le vieillard reculait toujours. Tout à coup
son coude héurta une pile de livres. Les livres s’éparpillèrent sur le plancher. Il
allait se baisser péniblement pour les ramasser lorsque l’Assassin lui dit:

— Bougez pas!
Le père Muet dressa lentement ses bras. L’ampoule sale du corridor éclairait

son visage. Il ne comprenait rien à l’aventure. Ses lèvres frémissaient. Plusieurs
fois déjà il avait essayé de bredouiller des mots mais il ne put rien dire
d’intelligible.

L’Assassin tira trois fois.
Le vieillard s’écroula comme un paquet de chiffons.
L’Assassin enjamba le corps et pénétra dans la boutique. Il avait pris une

lampe électrique et dirigea sa lumière sur les rayons. La boutique était étroite.
Elle s’allongeait sur la gauche du corridor. Sur la droite, c’était l’appartement du
vieillard, une chambre et une cuisine.
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L’Assassin resta dans l’appartement du père Muet une bonne demi-heure. Il se
déplaçait lentement. Il prenait des précautions.

La cuisine comme la boutique donnait sur la rue. Dans la cuisine, il y avait une
seule fenêtre munie d’un volet de bois. L’Assassin décrocha ce volet. Le vent se
mit à secouer le volet. L’Assassin sortit, et immobilisa le volet à l’extérieur à l’aide
d’un crochet de fer scellé dans le mur. Le volet ne bougerait plus. Il y avait encore
le panneau de bois qui fermait la vitrine de la boutique. Rapidement, l’Assassin
porta le panneau dans le corridor, tira la porte et se sauva.

Quand le jour se lèverait, personne n’aurait de soupçons. La boutique
semblerait  ouverte. On apercevrait les vitres poussiéreuses de la cuisine.

On se dirait: “Tiens, le père Muet est levé.” Personne ne penserait à un crime.
Personne ne soupçonnerait qu’un corps immobile était étendu à l’entrée de la
boutique, au fond du corridor.

L’Assassin disparut dans la nuit, en sifflotant.
Le vent criait toujours.

2. EXERCICES

I. Retenez les mots et les expressions suivants.

se pencher sur — íàêëîíèòüñÿ íàä
écouter attentivement — âíèìàòåëüíî ñëóøàòü
il y a quelqu’un — òàì êòî-òî íàõîäèòñÿ, åñòü êòî-òî
il n’y a personne — (òàì) íèêîãî íåò
ce n’est que (le vent) — ýòî âñåãî ëèøü (âåòåð)
hausser les épaules — ïîæàòü ïëå÷àìè
tout à coup — âäðóã
en réalité — íà ñàìîì äåëå
méttre la main sur son cœur — ïîëîæèòü ðóêó íà ñåðäöå
on a l’impression que — òàêîå âïå÷àòëåíèå, ÷òî (áóäòî)
éprouver l’angoisse — èñïûòûâàòü óæàñ (òðåâîãó)
pour la première (seconde, etc.) fois — âïåðâûå (â ïåðâûé, âòîðîé è ò. ä. ðàç)
ce n’est pas (c’est) le moment — ñåé÷àñ íå âðåìÿ (ñàìîå âðåìÿ)

de f. qch     äëÿ ÷åãî-ë.
regarder l’heure — ïîñìîòðåòü êîòîðûé ÷àñ
rompre le silence — íàðóøèòü (ðàçîðâàòü) òèøèíó
à nouveau — ñíîâà
se mettre à (grincer) — ïðèíèìàòüñÿ ÷òî-ëèáî äåëàòü
boutonner le manteau — çàñòåãíóòü ïàëüòî
tracer soigneusement en larges lettres — òùàòåëüíî âûïèñûâàòü

êðóïíûìè áóêâàìè
feuilleter le cahier — ïåðåëèñòûâàòü (áåãëî ïðîñìàòðè-

âàòü) òåòðàäü
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s’arrêter à (au) — îñòàíîâèòüñÿ íà ÷åì-ëèáî
lire à mi-voix — (÷èòàòü) âïîëãîëîñà
se remettre à f. qch — âíîâü ïðèíèìàòüñÿ çà ÷òî-ëèáî
quelques instants plus tard — ñïóñòÿ íåñêîëüêî ìãíîâåíèé
à toute vitesse — ñòðåìãëàâ
devenir terrible — ñòàíîâèòüñÿ óæàñíûì (æóòêèì)
c’est un(e) vrai(e) ... — ýòî íàñòîÿùèé (àÿ) ...
nulle âme qui vive — íè îäíîé æèâîé äóøè
longer (une avenue) — èäòè âäîëü (àâåíþ)
frapper à la porte — ñòó÷àòü â äâåðü
tendre l’oreille — íàïðÿæåííî ïðèñëóøèâàòüñÿ
soudain — âíåçàïíî
excusez-moi de vous déranger — âåæë. èçâèíèòå çà áåñïîêîéñòâî
    (à une heure pareille)     (â òàêîé ÷àñ)
que désirez-vous? — âåæë. ÷òî âàì óãîäíî?
tirer qch de sa poche — âûíóòü (äîñòàòü) ÷òî-ëèáî èç

    ñâîåãî êàðìàíà
charger qch, avoir qch chargée — çàðÿäèòü ÷òî-ëèáî
tenir qch ferme — òâåðäî äåðæàòü ÷òî-ëèáî
lever les bras en l’air — ïîäíÿòü ðóêè ââåðõ
faire du mal (ne faire pas ...) à qn — ïðè÷èíèòü (íå ïðè÷èíèòü) çëî

   êîìó-ëèáî
reculer à pas lents — ìåäëåííî îòñòóïàòü
on voyait que — áûëî âèäíî, ÷òî
avoir peur — áîÿòüñÿ
en pleine nuit — ãëóáîêîé íî÷üþ
s’engager à reculons — çä. âîéòè ïÿòÿñü
passer une veste sur la chemise — çä. íàäåòü êóðòêó íà ðóáàøêó
à la hâte — íàñïåõ, òîðîïÿñü
(f) chemise de nuit — íî÷íàÿ ðóáàøêà
être plongé dans le noir — áûòü ïîãðóæåííûì â íî÷íóþ òüìó
se baisser péniblement — ñ òðóäîì îïóñòèòüñÿ
bougez pas! — íå äâèãàòüñÿ!
les lèvres frémissent — ãóáû äðîæàò
plusieurs fois — íåîäíîêðàòíî
bredouiller des mots — áîðìîòàòü
il ne peut rien dire d’intelligible — îí íå ìîæåò ñêàçàòü íè÷åãî

    âðàçóìèòåëüíîãî
enjamber qch — ïåðåøàãíóòü ÷åðåç ÷òî-ëèáî
diriger la lumière sur — íàïðàâèòü ñâåò íà ÷òî-ëèáî
(rester) une bonne demi-heure — (îñòàâàòüñÿ) öåëûõ ïîë÷àñà
prendre des précautions — áûòü îñòîðîæíûì
donner sur la rue — âûõîäèòü íà óëèöó (çä. îá îêíå)



12
Ñîâðåìåííûé Ãóìàíèòàðíûé Óíèâåðñèòåò

à l’aide de qch (de qn) — ñ ïîìîùüþ ÷åãî-ëèáî (êîãî-ëèáî)
se sauver — ñïàñàòüñÿ
personne n’a de soupçons — íè ó êîãî íåò ïîäîçðåíèé
tiens! — ñìîòðè-êà!

II. Traduisez les phrases.

1. Ce n’est pas le moment de reculer.

2. Il a tiré sa montre de sa poche, a regardé l’heure et tout à coup se mit à
courir à toute vitesse.

3. Quelques instants plus tard elle est sortie à reculons.

4. Ses lèvres frémissaient: c’était pour la première fois qu’elle a éprouvé si
grande angoisse.

5. On voyait que l’Assassin ne s’arrêterait et le père Muet ne se sauverait.

6. Il restait dans la chambre, les bras levés en l’air, une bonne demi-heure.

7. L’Assassin s’est penché sur la table et feuilletait les notes; parfois il
bredouillait des mots et haussait les épaules.

8. Tout à coup les yeux du vieillard se sont arrondis, il a mis la main sur son
cœur et quelques instants plus tard il s’est écroulé.

9. Il y a quelqu’un? — Il n’y a personne, ce n’est que le vent.

10. Le vieillard a regardé l’heure et s’est remis à lire la carte.

11. Ils longeaient l’avenue et elle écoutait attentivement ce qu’il lui disait à mi-
voix.

12. Quelques instants plus tard il a traversé la rue et à toute vitesse est monté
dans le wagon.

13. Pour s’approcher de la fenêtre il lui fallait enjamber deux vieillards
dormants.

14. Prenez des précautions: son arme peut être chargée.

III.  Traduisez les phrases.

1. Íå áîéòåñü, ÿ íå ïðè÷èíþ åìó (íèêàêîãî) çëà.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

2. Ñìîòðè-êà, òàêîå âïå÷àòëåíèå, áóäòî çäåñü íåò íè îäíîé æèâîé äóøè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

3. �Íå äâèãàòüñÿ!�, � çàêðè÷àë Óáèéöà, è â òîò æå ìèã ðàçäàëñÿ âûñòðåë.
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_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

4. Æàí âûøåë èç ìàãàçèíà, òîðîïëèâî çàñòåãèâàÿ ïàëüòî...

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

5. Ñòàðèê ñ òðóäîì îïóñòèëñÿ íà ñòóë, ãóáû åãî äðîæàëè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

6. Ìû íåîäíîêðàòíî ïûòàëèñü ó íåãî óçíàòü ïîäðîáíîñòè ïðåñòóïëåíèÿ,
íî îí íå ìîã ñêàçàòü íè÷åãî âðàçóìèòåëüíîãî.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

7. Íè ó êîãî íå âîçíèêàëî ïîäîçðåíèé, ÷òî êðàæó ìîãëà ñîâåðøèòü ýòà
æåíùèíà.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

8. Âíåçàïíî ïîëèöåéñêèé îñòàíîâèëñÿ è íàïðàâèë ñâåò â ñòîðîíó
ñêàìåéêè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

9. Ìèøåëü âïîëãîëîñà ÷èòàë íàïèñàííîå êðóïíûìè áóêâàìè îáúÿâëåíèå.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

10. Áëåäíàÿ, â îäíîé íî÷íîé ðóáàøêå, Íèêîëü øëà ïî ïîãðóæåííîìó â
íî÷íóþ òüìó äîìó, êðåïêî äåðæà â ðóêå çàææåííóþ ñâå÷ó.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

11. �Èçâèíèòå ìåíÿ, äîêòîð, ÷òî ÿ ïîáåñïîêîèë Âàñ â òàêîå âðåìÿ.� � �×òî
Âàì óãîäíî?� � �Ñîñòîÿíèå áîëüíîãî ñòàíîâèòñÿ óæàñíûì.�

_____________________________________________________________________
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_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

12. Ïîçäíî íî÷üþ â äâåðü ïîñòó÷àëè, ñïóñòÿ íåñêîëüêî ìãíîâåíèé ñòóê
ïîâòîðèëñÿ.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

13. �Òàì êòî-íèáóäü åñòü?� � �Íåò, òàì íèêîãî íåò.�

_____________________________________________________________________

14. Îêíà åå êâàðòèðû âûõîäÿò íà óëèöó.

_____________________________________________________________________

15. ß ñíîâà ïðèñëóøàëñÿ, íî íè÷åãî íå óñëûøàë.

_____________________________________________________________________

16. Îñòîðîæíî, åãî ïèñòîëåò çàðÿæåí.
_____________________________________________________________________

IV. Répondez aux questions suivantes.

1. Comment était le temps quand l’Assassin se préparait à sortir de sa
maison?

2. Décrivez ses sentiments et ses reflexions avant de départ.

3. Décrivez les actions de l’Assassin avant son départ.

4. L’Assassin, a-t-il rencontré quelqu’un, chemin faisant?

5. Comment était vetu le père Muet?

6. Décrivez le père Muet au moment quand il a vu le revolver; décrivez sa peur.

7. Est-ce qu’il y avait de raisons visibles de l’assassinat?

8. Qu’est-ce que l’Assassin faisait dans la boutique?

9. Quelles précautions a-t-il prit chez le père Muet?

10. Quels ont été, à votre avis, les motifs de l’assassinat?

V. Raconter le contenu du chapitre:

1. de point de vue de l’Assassin;

2. de point de vue du père Muet;

3. de point de vue de l’agent de la police criminelle.
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LEÇON 2    ÓÐÎÊ 2

1. CHAPITRE II

LES SILENCES D’HARPOCRATE

Une conversation téléphonique entre Max Bary, rédacteur en chef du grand
quotidien du matin “Paris-Nouvelles”, et le chef de rubrique littéraire du même
journal, Jacques d’Argens.

— Qui, alors ? “Les Silences d’Harpocrate”, j’entends bien ... Oui, j’ai compris
... Un nom grec ... Mais l’auteur , je vous parle de l’auteur.

— L’auteur est un certain Paul Duboix. Vous m’entendez mieux maintenant?
— Oui. La ligne était en dérangement. Qui est ce Duboix? Il faut prendre une

bonne interview. Et les photos ...
— Mais voyons, c’est ce dont je vous parlais tout à l’heure. Impossible de

prendre une interview ou des photos!
— Pourquoi?
— Parce que l’auteur n’est pas là!
— Où est-il?
— On ne sait pas. Personne ne le sait!
— Ecoutez, mon petit d’Argens, est-ce que vous vous rendez compte? Un

monsieur, un inconnu littéraire décroche le prix Goncourt et il n’est pas là le jour
de la célébration. On se moque  de vous!

— Je vous assure que personne n’est mieux renseigné que moi.
— En voilà une histoire!
— Une drôle d’histoire.
— Mais enfin, il est retenu, empêché, malade?
— On ne sait pas.
— Il est en voyage à l’étranger?
— Je vous dis qu’on ne sait rien!
— On n’a pas son adresse?
— Si ... Enfin, non. C’est-à-dire, le personnage a envoyé une lettre, au

président du jury en lui donnant une adresse à Paris. L’adresse est fausse. On a
vérifié. On ne sait donc rien. Paul Duboix ne s’est pas présenté.

—  Il faut attendre un peu.
— C’est ce que nous faisons. La radio a déjà transmis le résultat. On va bien

voir.
— C’est curieux, très curieux. Qu’est-ce que c’est que ce roman? Comment

l’appelez-vous?
— “Les Silences d’Harpocrate.”
— Les silences d’Harpo ... Ah oui ... Vous l’avez lu?
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— Non, je ne l’ai pas lu. L’histoire est curieuse: chacun des membres du jury
a reçu le manuscrit des “Silences d’Harpocrate”. Un manuscrit dactylographié
signé Paul Duboix. Et c’est tout ce qu’on sait de ce Duboix.

— Oui, et la lettre au Président?
— Sans intérêt.. Une lettre parfaitement banale et qui ne donne rien sur la

personnalité de l’auteur. D’ailleurs, je vous l’ai dit, l’adresse est fausse. Ah ! les
membres du jury sont dans un bel état!  Le Président est très inquiet et les
journalistes commencent à faire des gorges chaudes. On a déjà inventé des titres
pour les éditions du soir: le lauréat Mystère, un jury à la recherche de lauréat ...
C’est tout de même étrange.

— Ecoutez, d’Argens, de toute façon, essayez d’avoir le plus de détails
possible. Qu’est-ce que c’est ces “Silences d’Harpocrate?”

— Un roman.
— Oui, mais Harpocrate?
— Hé bien ! c’est un dieu grec...
— Ah ! oui, où avais-je la tête!
— Le dieu du Silence...
— C’est ça...
— Le livre dépasse tout ce qu’on peut imaginer. Il paraît que c’est une œuvre

exceptionnelle. Elle a bouleversé le jury. Vous savez que le prix semblait couru
d’avance. Plus exactement, il y avait surtout deux candidats: Jules Vollard avec
“Paysages sans soleil“ et Armande Raymond avec “Les Vertueuses “.

— Je connais. En effet, “Les Vertueuses“...
— “Les Vertueuses“ ne sont pas un roman à vrai dire. Bref, au dernier moment,

le nom de Duboix a apparu et contrairement à toutes les prévisions, à tous les
règlements, c’est Duboix qui a obtenu le prix. Un génie...

— Bon. Ecoutez, inutile de s’affoler. J’ai l’impression que d’un moment à
l’autre ce génie va se présenter. Tout s’expliquera. Duboix était malade, il a été
retardé, est-ce que je sais...

— Mais cette fausse adresse?
— Les génies sont distraits ... Allô ! je disais donc, prenez votre temps,

recueillez le plus d’informations. Nous donnerons la photo du lauréat ...
— Si nous pouvons.
— Bien sûr. Un mot encore, le roman? Vous l’avez lu?
— Comment voulez-vous?...
— Débrouillez-vous, mon vieux. Il nous faut un résumé, un extrait, allez trouver

Morelly, André Morelly du jury, c’est un ami de ma famille, vous le savez. Il faut
qu’il vous passe ce fameux manuscrit.

— Ces messieurs viennent de se réunir à huis clos...
— Où sont-ils?
— Ils sont toujours chez Drouant, place Gaillon ...
— Bon. Restez sur place et faites-nous quelque chose de bien. Je compte

sur vous...
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— Je ferai pour le mieux ...

*     *     *
Le soir tombait. Un soir de novembre aigre et humide. Par un soir pareil on

pense au coin du feu, à la soupe chaude. L’Assassin était assis devant son poste
de radio. On venait de donner un concert de musique légère et c’était l’heure des
informations. La voix du speaker était grave et paisible. Après le compte rendu des
débats parlementaires, la voix grave donna des nouvelles diverses et elle annonça
enfin:

— Paris. Le jury du prix Goncourt s’est réuni aujourd’hui suivant la tradition au
restaurant Drouant, place Gaillon...

(L’Assassin pensa: c’est une place petite et grise, avec quelque chose de
provincial...)

La voix continuait :
— Le prix a été accordé à M. Paul Duboix pour son roman “Les Silences

d’Harpocrate”. Le Président du jury nous prie de transmettre le communiqué
suivant : “ M. Paul Duboix dont le roman “Les Silences d’Harpocrate” vient d’être
couronné par le jury du prix Goncourt n’était pas présent à la proclamation du
résultat. Le jury prie M. Duboix de se présenter d’urgence ou de donner les
renseignements nécessaires sur sa résidence actuelle...”

La voix grave parla ensuite des inondations en Tunisie. Puis une voix de femme
déclara que le mystère de Grenoble était enfin éclairci. Il s’agissait d’une affaire
d’empoisonnement. Une charcutière et sa sœur venaient de mourir dans des
circonstances suspectes. Arsenic. C’était très simple. Le mari était coupable...

Une voix d’homme donna le résultat des courses. L’Assassin tourna le bouton
peu après.

*     *     *
Max Bary, le rédacteur en chef de “Paris-Nouvelles” sortait de son bureau vers

huit heures du soir lorsqu’il faillit se heurter au reporter José Robin. Le reporter
revenait de Grenoble où l’affaire du charcutier empoisonneur l’avait attiré. En
réalité, l’histoire n’était guère mystérieuse et les premiers soupçons de la police
s’étaient rapidement confirmés. Le mari avait versé de l’arsenic dans le petit
déjeuner de sa femme et de sa belle-sœur. Il venait d’avouer sans difficultés.

José Robin s’était donc borné à quelques comptes rendus d’enquête. L’affaire
était simple et ne présentait aucun intérêt.

— Ah! c’est vous, Robin! dit le rédacteur en chef. Je pensais à vous tout à
l’heure... Vous arrivez de Grenoble?

— Oui... Bonsoir.
Les deux hommes se serrèrent la main.
— Vous êtes au courant? demanda Bary. Vous avez lu les journaux?
— Non, j’arrive à l’instant, je n’ai pas lu les journaux du soir.
— Entrez donc... Il faut que je vous raconte en deux mots. C’est à propos du

Goncourt.
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— Vous permettez? dit José.
Il se laissa tomber dans un fauteuil de cuir et alluma une cigarette.
— Ça ne va pas? demanda Barry.
— Un peu de fatigue ...
— L’affaire de Grenoble n’est pas très intéressante ?
— Pas trop. Vous disiez donc à propos du Goncourt ? Au fait, quel est

l’heureux candidat? On parlait surtout de Vollard...
— Eh bien, voilà ! C’est peut-être une affaire pour vous. La chose est très

simple : on n’a pas de lauréat ...
— Comment ça?
— Ecoutez-moi attentivement. Le prix a été accordé. Un roman a été

couronné, mais le lauréat ne s’est pas présenté.
— Il est encore temps!
— Si vous voulez. Tout de même le cas est assez extraordinaire.
Bary fouilla parmi les paperasses qui encombraient son bureau.
— Où ai-je mis les journaux du soir? Ah ! voilà ... Regardez ces titres ... M. X

... obtient le prix Goncourt. — On demande un auteur. — Les silences
d’Harpocrate et les silences du lauréat. — Qui a obtenu le prix Goncourt? — Un
Goncourt dans le brouillard.

José prit la liasse de journaux et se mit à lire calmement. De temps en temps,
ses sourcils se soulevaient et le regard de ses yeux de faïence bleue exprimait un
étonnement amusé.

Bary allait de long en large, tête basse, suçant une pipe vide. Il s’arrêta devant
le reporter, ouvrit la bouche mais ne dit mot et reprit sa promenade. Il connaissait
Robin. Le garçon avait du bon sens et un œil extrêmement averti mais il ne se
prononçait qu’en toute connaissance de cause.

Le reporter releva la tête. Il souriait.
— C’est amusant, murmura-t-il.
— Amusant, si vous voulez...
— Une bonne matière journalistique, reprit José...
— D’accord, d’accord, consentit le rédacteur en chef. Ce qui m’inquiète

pourtant ...
Il s’arrêta brusquement et suça le bout de sa pipe. José le regardait

curieusement.
— Ce qui m’inquiète, poursuivit Bary, c’est que d’Argens ne voit dans cette

affaire que l’histoire de lauréat introuvable. Mais il me semble qu’il y a quelque
chose de plus dans cette étrange histoire. Vous voulez que je vous dise mon avis,
Robin? Vous devriez vous mettre en chasse ... Oui, je sais, vous êtes fatigué, vous
êtes de mauvaise humeur. L’affaire du charcutier n’a rien valu. Pourtant...

Robin hocha la tête et sourit :
— Non, ce n’est pas ma partie. Je ne connais rien au monde des lettres et des

gens de lettres. Quand on me parle d’un bon crime dans une chambre bien fermée, ou
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d’une audience de cour d’assises, je dis: “C’est mon affaire “. Le reste ...
— Ta, ta, ta... Vous dites que vous aimez le mystère. Vous avez ici un

mystère, il me semble!
— Attendons un peu. Rappelons-nous les faits. Il faut accorder le prix

Goncourt. Le Jury se réunit. On parle de Vollard et d’Armande Raymond. On parle
aussi d’un certain Duboix. Les messieurs du Jury s’interrogent, échangent leurs
jugements. Et on s’aperçoit que “Les Silences d’Harpocrate“ présentent un des
grands événements littéraires du siècle. Un style tout à fait particulier. Une
atmosphère originale, une peinture psychologique qui dépasse tout ce qu’on a pu
lire jusqu-ici. Enfin une œuvre de génie. Va-t-on couronner Vollard ou Armande
Raymond ou une œuvre de génie? On hésite, on discute, on pèse. Personne ne
connaît ce génial Duboix, ce mystérieux phénomène des Lettres. Et le coup de
théâtre se produit. Duboix est couronné mais ... Duboix ne se présente pas. On
court à l’adresse indiquée. Pas de Duboix! Nous en sommes toujours là et ces
messieurs du Jury sont au désespoir.

— C’est bien cela. Et votre avis?
José Robin haussa les épaules:
— Je n’ai pas d’avis. Duboix a le prix Goncourt. Où est Duboix? Qui est

Duboix? Je n’en sais pas plus que vous. C’est peut-être une farce... Et pourquoi
pas?

— C’est tout de même étrange: un de nos romanciers a écrit une œuvre de
génie et il veut rester anonyme? Il y a ici un mystère.

— Qui sait? Les gens de lettres sont parfois modestes.
Les yeux de José s’étaient mis à briller. Son visage ne paraissait plus fatigué.

Bary lui donna une tape amicale sur l’épaule.
— Quand je vous dis que c’est une affaire pour vous!
José se leva et jeta la liasse de journaux qu’il tenait toujours sur ses genoux.
— Je serais pourtant curieux de savoir ce que contient ce roman, dit-il.
— Bien sûr, dit Bary. J’ai demandé à d’Argens de se renseigner plus

précisément. Seulement, il paraît que ces messieurs du jury ne veulent rien dire :
ils attendent le lauréat. Mais j’ai dit à d’Argens : “Ecoutez, mon vieux, débrouillez-
vous mais feuilletez ce manuscrit et racontez son contenu à vos lecteurs...
J’espère...

La sonnerie du téléphone coupa la dernière phrase.
— Allô, dit Bary. Allô, oui, c’est moi... Bonsoir... Ah ! bon ... Comment? Ah !

très bien ! J’en étais sûr ... Il a bien voulu? Oui, il ne pouvait pas refuser... Le vieux
Simoni est furieux? Tous  les détails ...  Comment?  Un montage photo avec le
vieux Simoni et une silhouette noire? Idée excellente. On pourrait donner le titre:
M. Simoni, le célèbre poète des “Fleurs de l’Ombre“ en compagnie du lauréat
inconnu... Merci...

Le rédacteur en chef raccrocha.
— C’était d’Argens.
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— Qu’y a-t-il de neuf?
— Rien, ou peu de choses. Le jury est dans tous ses états. Le vieux Simoni,

Gaston Simoni, vous savez, le poète, il est furieux. Il dit que l’Académie Goncourt
s’est déconsidérée, qu’il faut punir le farceur. D’Argens a eu une excellente idée, il
va préparer un montage avec la photo de Simoni en compagnie d’une silhouette
noire qui sera le lauréat inconnu.

— Pas mal.
— J’oubliais le principal. D’Argens a réussi à faire parler Morelly. Vous

connaissez Morelly, le spécialiste des récits historiques. C’est un ami de ma
famille. Il ne peut pas refuser de nous donner quelques renseignements. Non sur
l’auteur — monsieur Duboix reste toujours un mystère — mais sur le roman
même. Il a lu le manuscrit. C’est le récit d’un crime.

— Un roman policier?
— Non, je ne crois pas. Comme j’ai pu comprendre, il s’agit de mémoires. Les

mémoires d’un homme qui est amené à commettre un meurtre. Hein ! Je vous dis
que vous devriez vous mettre en chasse.

José se mit à rire.
— Un meurtre sur le papier. Dire qu’il s’agit d’un crime que c’est l’auteur qui l’a

commis, c’est un peu fort!
— Il paraît que ce crime est fort bien raconté.
José ouvrit son étui à cigarettes, sifflota un air et regarda Bary droit dans les

yeux :
— Je pense à une chose, dit-il, à une chose qui vous plairait. Vous aimez les

titres, les beaux titres, n’est-ce pas? Imaginons que le crime raconté par Duboix
soit un crime, un crime réel.

— Oui.
— Alors, donnez en grosses lettres dans votre édition de demain: “L’Assassin

a le prix Goncourt.“ Un beau titre, n’est-ce pas? De quoi faire étouffer d’apoplexie
un doux poète comme Gaston Simoni!

2. EXERCICES

I. Retenez les mots et les expressions suivants

(f) ligne (être) en derangement — ëèíèÿ ïîâðåæäåíà
voyons — (çä. ìåæäîìåòèå)
se rendre compte — îòäàâàòü ñåáå îò÷åò
se moquer de qn — ñìåÿòüñÿ íàä êåì-ëèáî
en voilà une histoire! — âîò òàê èñòîðèÿ!
une drôle d’histoire — ñòðàííàÿ èñòîðèÿ
c’est à dire — òî÷íåå ãîâîðÿ
faux (fausse) — ëîæíûé (ëîæíàÿ), ôàëüøèâûé
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on va bien voir — ïîñìîòðèì, ÷òî áóäåò äàëüøå
d’ailleurs — âïðî÷åì
être dans un bel état — (ïåðåí.) âëèïíóòü
faire des gorges chaudes — çóáîñêàëèòü
de toute façon — âî âñÿêîì ñëó÷àå
où ai-je la tête! — ãäå ìîÿ ãîëîâà!
bouleverser — ïîòðÿñòè
à vrai dire — ïî ïðàâäå ãîâîðÿ
inutile de s’affoler — íå íóæíî òåðÿòü ñàìîîáëàäàíèÿ
d’un moment à l’autre — ñ ìèíóòû íà ìèíóòó
est-ce que je sais — äà ìàëî ëè ÷òî
prendre son temps — íå òîðîïèòüñÿ
se débrouiller — âûêðó÷èâàòüñÿ (èç òðóäíîãî ïîëî-

åíèÿ)
à huis clos — ïðè çàêðûòûõ äâåðÿõ
compter sur qn — íàäåÿòüñÿ íà êîãî-ëèáî
faire pour le mieux — ñäåëàòü âñå âîçìîæíîå
paisible — áåçìÿòåæíûé
d’urgence — ñðî÷íî
donner les renseignements — äàòü ðàçúÿñíåíèÿ
il s’agit de... — ðå÷ü èäåò î ...
être au courant — áûòü â êóðñå
accorder le prix à qn — ïðèñóäèòü ïðåìèþ êîìó-ëèáî
aller de long en large — øàãàòü âçàä è âïåðåä
avoir un œil averti — èìåòü íàìåòàííûé âçãëÿä
en toute connaissance de cause — ëèøü õîðîøåíüêî ðàçîáðàâøèñü

â äåëå
se mettre en chasse — çä. áðàòüñÿ çà ðàññëåäîâàíèå
être de mauvaise (bonne) humeur — áûòü â ïëîõîì (õîðîøåì) ðàñïîëî-

æåíèè äóõà
hocher la tête — êà÷àòü ãîëîâîé
ce n’est pas ma partie — ýòî íå ìîåé ÷àñòè
(m) coup de théâtre — ðàçâÿçêà
hausser les épaules — ïîæàòü ïëå÷àìè
être d’avis de qn — áûòü ñîãëàñíûì ñ ìíåíèåì êîãî-ëèáî
être dans tous ses états — áûòü â áåøåíñòâå
être amené à — áûòü âûíóæäåííûì

II. Traduisez les phrases.

1. À vrai dire je ne suis pas au courant.

2. Tout une heure le rédacteur en chef allait de long en large dans son bureau,
il était dans tous ses états.
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3. “Voyons, il parait que notre chef est de mauvaise humeur, pourquoi?”–”Est-
ce que je sais. On va bien voir.”

4. On voyait que ce n’était pas sa partie.

5. La réunion passait à huis clos, tout le monde était présent dans le cabinet
du chef.

6. Il m’a dit qu’il ferait pour le mieux.

7. Il s’agit d’un inconnu qui a traversé la rue en pleine nuit.

8. À vrai dire c’était pour la première fois qu’il m’a donné les renseignements.

9. Où avais-je la tête! On ne peut pas compter sur vous!

10. “Tiens, vous étes dans un bel état !” — “Oui, une drôle d’histoire.”

11. Prenez votre temps, vous avez une bonne demi-heure.

12. Il se débrouillait de différentes aventures plusieurs fois.

13. C’est à dire qu’il nous faut faire le rapport en toute connaissance de cause,
et d’urgence.

14. Voyons, si vous êtes de mon avis, vous vous mettrez en chasse
immédiatement.

15. On a accordé le prix à l’assassin? Inutile de s’affoler : personne n’avait de
soupçons qui était l’auteur du roman.

III. Traduisez les phrases.

1. �Íå òîðîïèòåñü, ñ ìèíóòó íà ìèíóòó îíà äîëæíà ïîçâîíèòü.� � �À ìíå
ñêàçàëè, ÷òî ëèíèÿ ïîâðåæäåíà.�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
2. Âû îòäàåòå ñåáå îò÷åò â òîì, ÷òî Ãîíêóðîâñêóþ ïðåìèþ ïðèñóäèëè

óáèéöå?!

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
3. Ñòðàííàÿ èñòîðèÿ, âî âñÿêîì ñëó÷àå íå íóæíî òåðÿòü ñàìîîáëàäàíèÿ.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
4. Âïðî÷åì, åñëè âû íå ñîãëàñíû ñ íèì, îí ñàì âûéäåò èç òðóäíîãî

ïîëîæåíèÿ.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
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5. Âîò òàê èñòîðèÿ ! Ïîõîæå, ìû âëèïëè !

_____________________________________________________________________
6. Òàêîå âïå÷àòëåíèå, ÷òî ôàìèëèÿ àâòîðà � âûìûøëåííàÿ.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
7. Âíåçàïíî òèøèíó íàðóøèë ãîëîñ ã-íà Áàðè: �Êàê æå ÿ ðàíüøå íå

äîäóìàëñÿ!�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
8. Çàñåäàíèå ÷ëåíîâ æþðè ïðîøëî çà çàêðûòûìè äâåðÿìè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
9. Ó ìåíÿ, Æîçå, òàêîå âïå÷àòëåíèå, ÷òî ó âàñ íàìåòàííûé âçãëÿä.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
10. ß òîëüêî ÷òî âñòðåòèë òâîåãî áðàòà, âèä ó íåãî áåçìÿòåæíûé.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
11. Âû õîòåëè ïîòðÿñòè âñåõ ñâîåé ñòàòüåé, à íà äåëå âûçâàëè çóáîñêàëüñòâî.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
12. Áàðè ñïðîñèë Æîçå, ïî÷åìó âñå ñìåþòñÿ íàä íèì, íî òîò ëèøü ïîæàë

ïëå÷àìè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
13. Ìû áëèçêè ê ðàçâÿçêå.

_____________________________________________________________________

IV. Répondez aux questions.

1. Qui a été l’Harpocrate?

2. Pourquoi on voulait prendre une interview et des photos de P. Duboix?
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3. Comment M. Bary a-t-il apprit l’impossibilité d’obtenir ni l’interview, ni les
photos?

4. Qu’est-ce qu’on a su de P. Duboix?

5. Quels titres les journalistes ont inventés pour les éditions du soir?

6. Comment a-t-on aprecié les “Silences d’Harpocrate”?

7. Expliquer, pourquoi et comment on s’est réuni  à huis clos? Pourquoi les
membres du jury du prix Goncourt ont-ils fait ainsi?

8. Caractérisez les rélations entre M. Bary et d’Argens.

9. Après quelles informations la voix du speaker a-t-il annoncé les résultats de
la réunion du jury du prix Goncourt ?

10. Quelle affaire a attiré le reporter J. Robin?

11. Comment M. Bary considérait-il le reporter J. Robin?

12. Qu’est -ce que pensait d’abord J. Robin de l’affaire du prix Goncourt?

13. Comment voyait le rédacteur en chef M. Bary le numéro prochain du quotidien
“Paris-Nouvelles”?

14. Quels plans avait l’Académie Goncourt en rélation du farceur?

15. Pourquoi J. Robin a-t-il pensé qu’il s’agissait du roman policier?

Reproduisez les dialogues:

1. entre M. Bary et d’Argens;

2. entre M. Bary et J. Robin.

LEÇON 3     ÓÐÎÊ 3

1. CHAPITRE III

LES CHASSELAS DE LA COLÈRE

D’Argens sourit et caressa d’un geste léger de la main gauche la pochette de
soie qui ornait sa veste. C’était un garçon élégant, d’une trentaine d’années.

— Non, bien sûr, je ne vais pas me fâcher. Quelle idée! Si Bary vous a parlé de
l’affaire avec une telle insistance, c’est qu’il a jugé qu’elle débordait un peu du
cadre littéraire. Peut-être il a raison. Bary a du flair. C’est le rédacteur en chef
modèle. Il a le don des découvertes imprévues.

— D’accord, dit Robin, mais rien ne prouve que ce crime sur le papier
corresponde à un crime véritable. Si Bary trouve des raisons sérieuses à croire
que ce crime littéraire soit un crime réel, je m’occuperai de cette affaire, en
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collaboration avec vous, cela va sans dire. Je connais fort mal ces milieux de gens
de lettres...

Sur les lèvres minces de d’Argens courut à nouveau un sourire qui voulait dire
à la fois : ce sont des milieux ridicules et ce sont des milieux respectables.

— Au fond, reprit José après quelques minutes de silence, nous ne possédons
rien de très précis. Si on omet des raisonnements psychologiques ou
philosophiques les faits ne sont pas nombreux.

— Oui, dit d’Argens. J’ai feuilleté le manuscrit très rapidement mais si on croit
mes souvenirs, les notes que j’ai prises et, surtout, les renseignements donnés
par Morelly, les faits ne sont pas nombreux, vous avez raison.

José tira d’une poche de sa veste un petit carnet à couverture de molesquine.
— J’ai jeté sur le papier quelques idées. Voyons cela ... Premièrement,

l’endroit géographique. L’auteur ne précise pas. Il s’agit d’une petite ville
garonnaise dans une région vinicole. Toute cette région est plus ou moins
vinicole...

— Pardon, je ne sais si je vous ai parlé du début du troisième ou quatrième
chapitre. Le début est d’un style étonnant! Et il y s’agit de chasselas...

— Chasselas? Mais alors, il ne peut être question que de Moissac et du
chasselas de Moissac.

— C’est mon avis.
— Voilà un premier point. Si l’action du roman ne se passe pas exactement à

Moissac, il est probable que l’auteur connaît la ville et a pensé à elle. Deuxième
point : dans une petite rue de la ville, rue habituellement silencieuse et presque
déserte, un vieux bouquiniste, le père Muet... c’est bien ça, n’est-ce pas? Le père
Muet est assassiné... Assassiné de trois coups de revolver. C’est l’auteur, c’est-à-
dire celui qui raconte, qui commet le crime. Motif: une haine plus ou moins
inexplicable.

— Mais ce sont justement les motifs psychologiques du crime qui constituent
le contenu de l’œuvre. Le récit du meurtre même n’est pas long. Il n’est que le
couronnement des confessions de l’assassin qui occupent les premiers chapitres
du roman.

— Laissons de côté pour quelque temps les raisonnements philosophiques et
psychologiques. Enregistrons les faits précis. D’après vous, la description de la
rue et de la boutique est assez riche en détails...

— Pour qu’on puisse reconnaître les lieux? C’est mon impression... Mais je ne
peux pas le dire exactement : j’ai eu le manuscrit en mains quelques instants, je
l’ai feuilleté seulement. Jusqu’ici je ne supposais pas que ce meurtre littéraire
puisse correspondre à un meurtre véritable...

— Rien ne le laisse supposer d’ailleurs, pour le moment, coupa José en
souriant. Mais mon esprit est naturellement soupçonneux!

D’Argens fronça les sourcils. Il faisait effort pour fouiller dans sa mémoire.
— Il me semble que la description est assez précise pour qu’on puisse
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reconnaître les lieux. Oui... Morelly trouve que le chapitre où le meurtre est
raconté est surtout bien écrit. Oui, l’auteur y parle, je crois, d’une façade jaune,
d’un corridor où flotte une odeur de moisi, d’une cuisine étroite et sale... Il doit y
avoir d’autres détails, mais il faudrait relire le roman.

— Résumons, dit José. Moissac ou les environs, une ruelle, une boutique de
bouquiniste. Le père Muet est assassiné de trois coups de revolver. Motif? Il n’est
pas très clair.

— Mais l’auteur explique les motifs du crime au long des trois cents pages,
répliqua d’Argens. C’est là justement le sujet de l’œuvre. L’auteur, enfin disons
l’assassin, raconte comment il a été amené à haïr le père Muet. Le père Muet –
quel nom étrange, n’est-ce pas? vivait dans la solitude et paraissait fort heureux.
L’assassin au contraire, hait la solitude. Mais lui aussi il vit dans la solitude. Il a eu
quelques déceptions d’amour, il est resté vieux garçon. Si le père Muet semble
vivre heureux dans sa solitude, l’assassin éprouve des regrets, des sentiments
contradictoires, une vague tristesse. Vous comprenez? Il y a là une analyse
psychologique...

José hocha la tête.
— Je vois... Ce sont tous deux des vieux garçons. L’un est un vieillard assez

simple, l’autre un littérateur assez compliqué.
— Si vous voulez.
— Et le littérateur envie au bouquiniste sa tranquillité, sa simplicité... Et le tue!

Hum!...
Le reporter se leva.
— Vous connaissez cette région garonnaise ? demanda-t-il à d’Argens.
— Pas beaucoup.
— C’est un agréable pays. La terre est grasse et riche, les filles sont jolies. La

ville possède un cloître du XIe siècle, je crois, avec un porche merveilleux.
— Je connais très mal le Midi de la France.
— Dommage, dit José.
Il baissa la tête et regarda les pointes de ses souliers.
— Je pense au titre de ce roman... “Les Silences d’Harpocrate“... Que signifie-

t-il? Les Silences... Le père Muet... Evidemment, il y a un rapport mais encore...
Je ne vois pas bien.

— Je crois l’explication est assez simple, dit d’Argens. J’ai consulté le
dictionnaire. Harpocrate vient d’Horus, le dieu égyptien qu’on représentait avec
une tête de faucon. Horus signifie le Haut, l’Elevé. Il devint, vous le savez, le dieu
national des Egyptiens. Il était vénéré sous diverses formes et avec des noms
variables. Il y avait un Horus ou Horpeckhroud — l’Enfant que les Egyptiens
représentaient portant son doigt à sa bouche comme le font souvent les enfants.
Les Grecs se méprirent sur ce geste et firent d’Horpeckhroud Harpocrate, le dieu
du silence. Le dieu qui commande le silence. Voici d’où vient le titre du roman.

— Pas mal, dit José, tout cela se tient. Je serais curieux de faire la
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connaissance de ce mystérieux Paul Duboix. Aussi un nom étrange.
— Cela peut-être un pseudonyme...
— C’est probable...
D’Argens s’assit devant son bureau et prit son stylo.
— Je vous laisse à votre travail, dit le reporter en ouvrant la porte. A tout à

l’heure. Je vais aller voir Bary.
— Oh! je dois simplement relire la fin de mon article, murmura le chroniqueur

littéraire.

*     *     *
José marchait le long du corridor sur lequel donnaient les portes des diverses

rédactions. Il poussa la porte de la rédaction des informations générales, s’assit
tranquillement dans le fond de la pièce et se mit à observer le travail de la
rédaction.

Les nouvelles succédaient aux nouvelles, les faits divers aux billets
diplomatiques, les comptes rendus aux faits divers. Et tout était important ! C’était
si difficile de choisir ce qu’il fallait publier immédiatement!

L’information générale était dirigée par une jeune fille, Rosie Sauvage. Rosie
avait vingt-huit ans. Elle était très brune et fort bien faite, avec un visage irrégulier
mais sympathique. La bouche de Rosie était un peu trop grande mais le regard de
ses yeux était si doux qu’on oubliait ce défaut. C’était une excellente camarade et
une bonne journaliste.

Rosie Sauvage avait du flair, elle aimait son métier et elle savait jouer
adroitement du goût du public.

José s’approcha de Rosie et lui offrit une cigarette :
— Quoi de neuf, ce soir? Beaucoup de nouvelles?
— Oui, beaucoup de nouvelles, mais rien de vraiment intéressant. A part

l’histoire du Goncourt.
— J’ai vu d’Argens et lui ai parlé longuement.
— Que dit-il?
— Il ne dit rien de nouveau. Il n’y a pas de lauréat, c’est tout.
— C’est une affaire vraiment curieuse, murmura Rosie. Les chansonniers vont

s’en donner à cœur joie. Il paraît que les membres du jury n’osent plus se montrer.
José avait jeté sa cigarette. Il feuilletait maintenant une collection de “Paris-

Nouvelles“.
— Que cherchez-vous? lui demanda Rosy.
— Je ne sais pas.
— Comment, vous ne savez pas?
Rosie Sauvage regarda José en souriant.
— Mon petit Robin, pas de cachotterie. Vous êtes sur la piste. Je veux être au

courant. Que se passe-t-il? C’est toujours l’affaire de Grenoble qui vous intéresse?
Non? Alors?

— Bah! dit José sans répondre à la question, j’ai sommeil et la fatigue ne
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favorise pas le travail. C’est drôle, quand je suis fatigué, je ne raisonne plus et
j’invente des romans...

— Mais quels romans?
— Si je vous le dis, vous allez vous moquer de moi.
— Dites toujours!
— Non, une question plutôt! A-t-on assassiné quelqu’un aujourd’hui ou ces

jours derniers entre Toulouse et Agen?
Rosie fronça les sourcils et comprit que le reporter ne plaisantait pas.
— Entre... Toulouse et... Agen? Et pourquoi entre Toulouse et Agen? En voilà

une façon de poser des devinettes. Attendez... Non, j’ai un meurtre passionnel
dans la région de Rochefort, une rixe mortelle à Arles, un grave incendie près de
Montpellier. Entre Toulouse et Agen, je ne vois pas... Nous avons un
correspondant à Toulouse. Je n’ai rien vu aujourd’hui... Et hier non plus. Voyons...
J’ai là un paquet de dépêches téléphonées, je vais regarder... Incendie à Brest, vol
à main armée à Perpignan, sans importance... Un scandale près de Limoges... Je
ne vois rien.

La jeune fille continuait à feuilleter le paquet de dépêches et de sténogrammes
placés sur la table. Tout à coup elle poussa un léger cri de surprise.

— J’ai votre crime, José...
José se pencha sur l’épaule de la jeune fille.
Il n’y avait que quelques lignes transmises par le correspondant de Toulouse.
— C’est bien ce que vous cherchiez? demanda Rosie à José.
— Attendez...
Il lisait attentivement :

A Moissac, Gustave Muet, bouquiniste, a été trouvé, mardi, après-midi, dans
le corridor de sa maison assassiné de plusieurs coups de revolver. Gustave Muet
était âgé de soixante-treize ans et vivait seul dans une maison isolée. Le vol est le
motif du crime. On a trouvé non loin du cadavre une pièce d’or certainement
perdue par le ou les assassins. La victime passait pour très avare. On lui attribuait
un magot caché. On suppose que le ou les voleurs n’avaient pas d’abord
l’intention de se servir de leurs armes. Ils ont commis le meurtre devant la
résistance du bouquiniste. D’après les premières constatations, le crime avait été
commis la nuit précédente ou au début de la matinée. C’est un commerçant de la
même rue qui, inquiet de ce que le vieillard n’apparaissait pas, donna le premier
alerte. La police enquête.

C’était tout.
José releva la tête. Il n’avait plus sommeil.
Il était onze heures du soir.
— Alors? questionna Rosie très intriguée.
— Alors, il faut que je voie Bary et d’Argens immédiatement.
— Pourquoi? C’est à cause de...?
— Justement.
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— Vous avez éveillé ma curiosité. Mais que dois-je faire de ce crime?
— Le titrer en tête sur cinq ou six.
— Mais voyons, José, il n’y a presque rien. C’est une affaire très banale et du

reste nous manquons de détails. Je vais télégraphier à notre correspondant de
Toulouse et...

— Attendez, nous sommes aujourd’hui mardi 26 novembre. Probablement, le
crime était commis ce matin ou la nuit dernière.

— Oui, nous avons déjà pas mal de retard. Ah! ces correspondants de
province. Ils ne sont jamais pressés!

— Vous n’avez rien vu dans les premières éditions des autres journaux?
— Non, je vous assure... D’ailleurs, il y a tant d’informations importantes que

ce crime de Moissac passera certainement inaperçu...
— Je le souhaite, et en ce cas nous allons “griller“ tout le monde.
— De quelle façon?
— Mais je vous l’ai dit, en titrant en tête...
— Mais nous avons déjà l’affaire du Goncourt en tête, vous savez bien, le

lauréat sans nom...
— Hé bien ! nous l’y laisserons, seulement si Bary et d’Argens sont d’accord,

nous titrerons quelque chose comme : L’ASSASSIN A LE PRIX GONCOURT, et
entre parenthèses en dessous: de notre envoyé spécial à Moissac, José Robin.
Je vous expliquerai tout un peu plus tard mais il faut que je voie Bary. L’heure
tourne.

— Bary? Ah! oui... Dites-moi, vous savez que Moissac est sa ville natale?
— Tiens, je croyais qu’il est Parisien.
— Il habite Paris depuis son enfance mais il est né à Moissac. Il me l’a dit

récemment. D’ailleurs, ça n’a aucune importance.
— Bien sûr, répondit José. A tout à l’heure...

2. EXERCICES

I. Retenez les mots et les expressions suivants

se fâcher — ñåðäèòüñÿ
déborder du cadre — âûéòè çà ðàìêè
avoir du flair — îáëàäàòü ÷óòüåì
cela va sans dire — ñàìî ñîáîé ðàçóìååòñÿ
à la fois — îäíîâðåìåííî
jeter qch sur le papier — íàáðîñàòü ÷òî-ëèáî íà áóìàãå
d’après vous — ñóäÿ ïî âàøèì ñëîâàì
froncer les sourcils — õìóðèòü áðîâè
fouiller dans la mémoire — ðûòüñÿ â ïàìÿòè
tout cela se tient — ýòî âûãëÿäèò óáåäèòåëüíî
a tout à l’heure — äî ñêîðîãî ñâèäàíèÿ
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être bien fait (-e) — áûòü ïðåêðàñíî ñëîæåííûì (-íîé)
pas de cachotterie — íå ñêðûòíè÷àé (òå)
être sur la piste — íàïàñòü íà ñëåä
être au courant — áûòü â êóðñå äåëà
dites toujours ! — äà ãîâîðè (-òå) æå !
poser des devinettes — çàãàäûâàòü çàãàäêè
un meurtre passionnel — óáèéñòâî èç ðåâíîñòè
vol à main armée — âîîðóæåííîå îãðàáëåíèå
passer pour — ñëûòü êåì-ëèáî
donner l’alerte — ïîäíÿòü òðåâîãó
l’heure tourne — âðåìÿ íå òåðïèò

II. Traduisez les phrases.

1. Je suis au courant, personne n’a donné l’alerte et personne ne s’est sauvé.

2. Paul Duboix était l’assassin et le génie à la fois.

3. Vous passez pour un homme assez prudent, à la fois vous avez du flair,
ayez la bontée, fouillez dans votre mémoire et jetez quelques phrases sur
le papier au sujet de cette affaire.

4. C’est un vol à main armée, fait à la hâte.

5. “Tout cela se tient”, — a-t-il dit et a commencé à passer une veste sur la
chemise.

6. “A tout à l’heure”, — a-t-il repondu en se penchant sur son “diplomat”.

7. José a remarqué que Rosie était bien faite.

8. D’après vous, ce n’était que le meurtre passionnel?

9. “Tiens, il est déjà sur la piste.” — “Oui, je suis au courant.”

10.  D’Argens caressait la pochette qui ornait sa veste.

III. Traduisez les phrases.

1. Îí äî ñèõ ïîð íà âàñ ñåðäèòñÿ?

_____________________________________________________________________

2. Ñóäÿ ïî Âàøèì ñëîâàì, îíà íå õî÷åò äàâàòü ðàçúÿñíåíèé ïî ýòîìó
ïîâîäó?

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

3. Æîçå íåäàâíî âçÿëñÿ çà ðàññëåäîâàíèå è óæå íàïàë íà ñëåä.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________
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4. �Íå òîðîïèòåñü.� � �Íå ìîãó, âðåìÿ íå òåðïèò.�

_____________________________________________________________________

5. �ß íàäåþñü íà Âàñ.� � �Äà, ÿ â êóðñå äåëà.�

_____________________________________________________________________

6. Óâû, ýòî âñåãî ëèøü óáèéñòâî èç ðåâíîñòè. Òåïåðü ãàçåòû áóäóò
çóáîñêàëèòü.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

7. Ýòî íå ïî ìîåé ÷àñòè, ÿ íå ìîãó âûéòè çà ðàìêè.

_____________________________________________________________________

8. Ã. Ñèìîíè ñèäåë íà ñòóëå, êà÷àÿ ãîëîâîé è õìóðÿ áðîâè.

_____________________________________________________________________

9. Õâàòèò çàãàäûâàòü ìíå çàãàäêè, ÿ îáî âñåì óçíàþ ñ ïîìîùüþ òâîåé
çàïèñíîé êíèæêè.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

10. Ýòî âûãëÿäèò óáåäèòåëüíî, íî â òî æå âðåìÿ (îäíîâðåìåííî) ÿ âûíóæ-
äåí åùå ðàç (ñíîâà) ïðîâåðèòü ôàêòû.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

11. �ß õîòåë Âàì ñêàçàòü, ÷òî... � � �Äà ãîâîðèòå æå! È íå ñêðûòíè÷àéòå!

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

12. Ä�Àðæàí ïîæàë ïëå÷àìè: �Ñàìî ñîáîé, ÿ ïîìîãó Âàì.�
_____________________________________________________________________

IV. Répondez aux questions.

1. Faites le portait de d’Argens.

2. Pourquoi J.Robin prenait son temps dans l’affaire?

3. Quelles idées J.Robin a-t-il jetées sur le papier?

4. Pourquoi  d’Argens ne pouvait pas décrire plus exactement les endroits où
le crime a eu  lieu?

5. Quel analyse psychologique du roman d’Argens a-t-il fait?
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6. D’où venait, selon d’Argens, le titre du roman?

7. Faites le portrait de Rosie Sauvage.

8. Quelle était la cause de son cri de surprise?

9. Quel dépêche a frappé les journalistes, Rosie et José?

10. Qui a eu plus du flair, ayant lu le dépêche de Moissac, Rosie ou José?

11. Comment vous comprenez l’expression “griller” tout le monde?

12. Comment J. Robin  a  proposé de titrer le prochain  numéro du quotidien,
pour “griller” tout le monde?

V. Reproduisez:

1. le dialogue entre d’Argens et J. Robin;

2. le dialogue entre J. Robin et R. Sauvage.

LEÇON 4     ÓÐÎÊ 4

1. CHAPITRE IV

L’HOMME À LA CAPE VERTE

Jules, le garçon de bureau, sommeillait sur un roman d’amour lorsqu’il entendit
claquer la porte de l’ascenseur. Des pas lourds retentirent dans le corridor. Ce
n’était pas l’allure d’un habitué, c’était quelqu’un qui ne connaissait pas la
maison, qui voulait se renseigner.

Jules sortit de sa cabine. Un homme s’élança à sa rencontre. C’était un
étrange personnage enveloppé dans une cape verte.

L’homme était grand et maigre avec un visage un peu chevalin, coiffé d’un
chapeau étriqué. Il avait le nez gros et plutôt rouge, une moustache blanche très
épaisse.

— Je voudrais parler à M. José Robin, le reporter de “Paris-Nouvelles”.
— Je ne sais pas s’il est encore là, répondit Jules. Je vais voir. Qui dois-je

annoncer?
— Gaston Simoni, de l’Académie Goncourt.
Jules inclina la tête poliment et fit entrer le visiteur dans sa cabine, en le priant

de s’asseoir.
— Merci, dit l’homme.
Sa voix était grave. Il parlait lentement faisant des pauses entre les mots. Il

parlait avec calme. Il avait de très petits yeux marrons au regard fixe. Après
chaque phrase, il baissait le front et ramenait les pans de sa cape vers son corps.
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Gaston Simoni demeura seul quelques instant, puis Jules revint.
— Si vous voulez me suivre, monsieur.
Il le conduisit dans le bureau qu’occupait José Robin. C’était une étroite

chambre meublée d’une table, d’un classeur à rideau et de deux fauteuils cannés.
— Vous êtes M. Robin? dit lentement l’homme à la cape.
José s’inclina en avançant un fauteuil. L’homme lui tendit sa main.
— Je suis très heureux de vous connaître, M. Robin et je m’excuse de vous

déranger à une heure aussi tardive. Cependant...
José lui offrit une cigarette. Il refusa.
— Vous devez vous douter du but de ma visite. C’est à propos de cette

malheureuse affaire...
— Je suis très honoré, dit José. J’avoue que je ne m’attendais nullement à

avoir le plaisir de vous rencontrer ici, ce soir...
Gaston Simoni secoua la tête avec lassitude.
— Je connais votre œuvre, poursuivit José et j’ai pour elle une très sincère

admiration. J’avoue que je lis assez rarement les poètes, cependant...
— Il n’est pas question, ce soir, de parler de mes vers, coupa l’homme à la

cape. Je suis très heureux que vous aimiez mes œuvres. Hélas! c’est d’une autre
œuvre que je suis venu vous parler.

— “Les Silences d’Harpocrate“? murmura le reporter doucement.
— Oui, monsieur. Vous connaissez cette triste affaire. Je vous avoue

confidentiellement que j’ai le sentiment d’être un peu coupable en ce cas.
José fronça les sourcils.
— Oui, c’est moi qui ai persuadé plusieurs de mes collègues à se prononcer

en faveur de... de ce Duboix! Vous connaissez peut-être ma réputation? On dit que
je suis un grognon, un homme mal élevé. Je hais les recommandations, les
intrigues, les petits calculs, les combinaisons, toute cette cuisine littéraire à
laquelle beaucoup d’entre nous recourent trop souvent. Quand j’ai lu le manuscrit
que j’ai reçu (et moi, je lis toujours les manuscrits qu’on m’adresse), je me suis
dit: voilà un roman qui sort des sentiers battus.

Gaston Simoni baissa la voix et regarda son interlocuteur droit dans les yeux.
— C’est terrible, monsieur mais ce livre est un chef-d’œuvre. On ne peut pas le

nier, c’est une chose admirable.
— En somme, dit José, c’est vous qui avez plaidé la cause de l’inconnu, un

romancier obscur. C’est tout à votre honneur.
— Oui, monsieur, seulement, vous connaissez la suite. Ce Paul Duboix ne

s’est pas présenté. Et nous sommes devenus la risée de tous les gens de lettres.
D’autant plus (ce n’est pas un secret) que Vollard était certain d’obtenir une
majorité en sa faveur... C’est moi qui ai réussi à faire admettre un vote en faveur du
manuscrit Duboix...

Il s’arrêta pour quelques instants, puis se pencha vers José Robin.
— Est-il vrai que votre journal se prépare à publier un grand article sur le
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meurtre qui correspond au meurtre décrit dans les “Silences d’Harpocrate“?
— Comment savez-vous? demanda José.
— C’est donc vrai! soupira Gaston Simoni. Je sais même que vous allez

publier une photo de moi en compagnie d’un mystérieux lauréat.
— Comment savez-vous? répéta le reporter.
Le poète à la cape verte s’agita dans son fauteuil. Il semblait mal à l’aise.
— Comment je le sais? Si j’employais le langage des romans policiers je vous

répondrais: c’est l’Assassin qui m’a téléphoné.
— Hein? sursauta José.
— J’étais chez moi lorsque la sonnerie du téléphone retentit. D’abord, je ne

voulais pas répondre parce qu’on m’avait déjà bombardé de questions et de
propositions à propos de ce maudit manuscrit. Mais comme j’attendais un coup
de téléphone de mon fils j’ai pris le récepteur. Une étrange voix m’a parlé. J’ai cru
immédiatement à une farce. A l’autre bout du fil, l’inconnu disait qu’il était l’auteur
des “Silences d’Harpocrate“ et me donnait toutes sortes de détails sur le roman...

— Quelles sortes de détails? demanda José qui écoutait avec la plus grande
attention.

— Il me prouvait qu’il connaissait bien le roman. Il a éveillé ma curiosité. La voix
me citait la phrase du début, la phrase de la fin. Quand il comprit que je l’écoutais,
il m’annonça que le meurtre dont il est question dans le manuscrit venait d’être
réalisé... Imaginez ma stupéfaction! Je ne pus m’empêcher alors de l’interroger et
il répondit avec beaucoup de calme. Il m’apprit que le bouquiniste assassiné dans
les “Silences d’Harpocrate“ n’était pas une créature d’imagination mais un être qui
avait été vivant et que la nouvelle du meurtre allait paraître sans aucun doute dans
les journaux, que déjà la presse locale avait parlé du crime...

Gaston Simoni reprit sa respiration.
— J’ai cru rêver. Le coup de téléphone était bien le couronnement de la

journée. Puis il a commencé à parler de vous...
— De moi?
— Oui, de vous, José Robin, reporter de “Paris-Nouvelles“. Il a même précisé

que vous connaissiez de nombreux détails de cette affaire et que vous vouliez
vous en servir...

José s’était levé lentement. Son visage devenait de plus en plus grave et
attentif. Il tournait autour du petit bureau, la tête basse.

— Il m’a dit que vous étiez un spécialiste des affaires policières. Remarquez
que je connaissais votre réputation...

— Je vous remercie, dit José entre ses dents. Vous avez parlé “d’une étrange
voix“? Que vouliez-vous dire? C’était une voix masculine ou...?

— Je... Je ne sais pas, répondit Gaston Simoni avec embarras. C’était une
voix de fausset, une voix déguisée sûrement. Elle m’a paru étrange justement
parce que je ne pouvais dire si c’était une voix masculine ou une voix féminine...

Le reporter s’assit, puis se releva. Il passa une main dans sa chevelure blonde.
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— Je crois, dit-il, que les choses se compliquent...
— La voix m’a donné le lieu exact du crime, poursuivit le poète. Elle m’a parlé

de Moissac dans le Tarn-et-Garonne.
— C’est exact. Vous connaissez?
— Assez vaguement.
Simoni caressa nerveusement sa moustache.
— C’est terrible!
— Nous verrons bien. En tout cas, je peux vous affirmer qu’un nommé Gustave

Muet, bouquiniste à Moissac, a été trouvé mort dans sa boutique, assassiné de
trois coups de revolver. Nous avons appelé le commissariat de la petite ville. On
nous a confirmé que le crime a été commis hier.

— Hier?
— Oui.
— Il a donc écrit son roman et puis, il a tué.
— C’est cela même. Il a commis le crime après l’avoir préalablement raconté.
— Et nous lui avons donné le prix Goncourt!
— Vous ne pouviez pas savoir. C’est sur un manuscrit que vous avez jugé.
— C’est terrible!
Gaston Simoni avala sa salive avec difficulté.
— Ecoutez, monsieur Robin, est-il bien vrai que vous voulez donner une grande

publicité à cette histoire? Je vous supplie de ne pas le faire, au moins pour
l’instant. Je suis d’ailleurs venu pour ça. Ce sera un véritable scandale. La police
va nous interroger... Il y aura enquête... Pensez aux conséquences de ce
scandale. Tout le prestige de notre Académie est en jeu. Vous imaginez-vous,
donc? Un assassin qui obtient le prix Goncourt! Nous avons cru encourager un
talent inconnu et c’est un assassin que nous avons couronné... Un criminel! La
littérature encourageant le crime!

Il parlait toujours lentement, faisant des pauses à chaque mot ; et le reporter
hochait la tête poliment à chaque pause.

— Ah! nous vivons une bien terrible époque, poursuivit Simoni. C’est le règne
du crime, on voit des gangsters partout... Nous avons joué un triste rôle. Nous
avons couronné un criminel. C’est un symbole. Vous me comprenez?

— Je vous comprends, répondit José, mais je crois qu’il est trop tard pour
étouffer l’affaire. Je suis journaliste. C’est ma profession. Je suis obligé d’informer
mes lecteurs avec précision. D’autre part, nous sommes soumis à diverses
nécessités commerciales. Si nous nous taisons, d’autres auront sûrement moins
de scrupules que nous. Et puis, de toute façon, je crois ferme qu’il est trop tard...
Ecoutez!

L’homme à la cape verte tendit l’oreille.
— Ce sont les rotatives qui roulent pour la dernière édition, expliqua José.
Le grondement sourd ébranlait la maison. Sur le bureau de José un petit

cendrier de verre tintait légèrement. Le reporter le déplaça.
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— Je croyais qu’il était encore temps, murmura Simoni avec lassitude.
— A quelle heure avez-vous reçu ce coup de téléphone? demanda José.
— Je ne sais pas au juste, minuit peut-être... C’est une chose terrible.
— Vous parlez du coup de téléphone?
— Non, je parle en général... Quelle époque!
Il baissa la tête et murmura comme pour lui-même:
— Un chef-d’œuvre... c’est un chef-d’œuvre...
— Pardon ! dit le reporter.
— Je parle du manuscrit. C’est un véritable chef-d’œuvre. Je...
A ce moment un pas rapide retentit dans le corridor et la voix de d’Argens

appela :
— Robin, Robin, vous êtes là? Bary vous attend.
La porte s’ouvrit. C’était le chroniqueur littéraire. Il reconnut immédiatement la

cape verte de Simoni.
— Pardon... Je m’excuse...
José fit présentations :
— Notre ami Jacques d’Argens, chef de la rubrique littéraire de “Paris-

Nouvelles“, monsieur Gaston Simoni, de l’Académie Goncourt.
D’Argens s’inclina respectueusement. Le poète lui tendit la main.
— Je lis souvent vos articles, monsieur d’Argens. Ils sont pleins de bon sens et

de mesure.
— Je vous remercie, maître, dit d’Argens. Malheureusement, nous avons si

peu de place et les événements littéraires intéressent si peu le grand public que...
José fit une grimace.
Simoni hochait la tête.
— Je crains que demain les événements littéraires intéressent le grand public

plus que nous le souhaitons...
— Oui, tout cela est bien regrettable, dit d’Argens poliment.
Simon ramena les pans de sa cape vers son corps.
— Ecoutez, messieurs, il est maintenant trop tard pour étouffer cette affaire.

Cependant, je vous demande de penser à nous, ou plutôt au prestige de notre
Académie. Nous serons la risée de tout Paris. Je vous demande d’être discrets et
délicats. Quelqu’un a voulu nous jouer une farce, une farce sanglante...

— Nous nous emploierons de notre mieux à le démasquer, nous nous le
promettons! dit José avec force.

— Je le souhaite, dit le poète en se dressant. Puis il ajouta :
— Le terrible, dans tout cela, c’est que lorsque je connaîtrai cet infâme

personnage, je ne pourrai m’empêcher d’éprouver quelque admiration à son
endroit.

Il baissa la voix.
— Je suis désolé de le répéter mais son roman est vraiment une œuvre

remarquable. Tant pis!
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Il poussa la porte entrebâillée et serra la main des deux hommes.
— Un mot encore. Pourrez-vous me tenir au courant de vos recherches?
— Bien sûr, dit José.
— Désirez-vous parler à notre rédacteur en chef, maître? demanda d’Argens.
— Non, ce n’est pas la peine. Il est déjà très tard. Bonsoir, messieurs.
Il se dirigea vers la porte, mais s’arrêta soudain.
— Ah! j’oubliais... s’adressa-t-il aux journalistes. Pourriez-vous me procurer un

numéro de votre journal de ce soir ou plutôt de ce matin.
— Mais certainement, dit d’Argens. Une petite seconde...
José demeura seul en compagnie du poète.
La vaste maison était presque silencieuse. Les rotations s’étaient enfin tués.

On entendait de-ci de-là quelques bourdonnements de voix. Les rédacteurs de
nuit allaient quitter le journal.

Gaston Simoni jeta autour de lui des regards visiblement inquiets, puis il se
rapprocha du reporter.

— Monsieur Robin, je... j’ai... Il faut que je vous avoue que...
José tendit l’oreille respectueusement.
Le poète respira avec force.
— Je me sens mal à l’aise. Ce coup de téléphone m’a tellement troublé. J’ai le

cœur malade et toute cette journée a été si mouvementée...
— Voulez-vous vous asseoir quelques instant? Souhaitez-vous prendre

quelque chose?
— Non, ce n’est pas cela. Je désire simplement rentrer chez moi.
L’homme à la cape verte avait peur. C’était très facile à voir. Ses mains jouaient

nerveusement avec les pans de son vêtement. Son visage était blême. Ses yeux
ne cessaient de virer de tous côtés.

— J’habite assez loin... Quai d’Anjou, dans l’île Saint-Louis.
— Vouliez-vous que nous vous reconduisions à la maison?
— J’accepte avec plaisir.
A ce moment, d’Argens revenait, portant le journal demandé. Sur six colonnes,

en lettres grasses, on pouvait lire:

Ce qu’aucun romancier n’aurait osé imaginer
L’Assassin a le prix Goncourt

l’auteur inconnu des “Silences d’Harpocrate“
couronné par les Dix

est-il le meurtrier du bouquiniste de Moissac?
En plein mystère...

(De nos envoyés spéciaux José Robin et Jacques d’Argens)

— Voilà ce que j’aurais voulu éviter, murmura le poète après avoir lu le titre avec
attention.

José leva une main comme pour dire: nous n’y pouvons rien faire... C’est fini.
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Simoni plia le journal lentement et le glissa sous sa cape. Le reporter respira.
Probablement Simoni n’avait pas aperçu la photo que d’Argens avait publiée au
bas de la sixième colonne. La photo était un montage adroitement composé où
l’on voyait Simoni drapé dans sa célèbre cape verte en compagnie d’une
silhouette noire. Sous la photo on pouvait lire: “Qui est l’auteur des “Silences
d’Harpocrate“? C’est la question que se pose — avec tout le monde — M. Gaston
Simoni, un des membres les plus respectés de l’Académie Goncourt.“

— Je téléphone au garage, dit José. D’Argens, voulez-vous reconduire
monsieur Simoni?

— Je vous remercie encore une fois de tout ce que vous pourrez faire, dit le
poète en serrant la main du reporter.

Il s’éloigna vers l’ascenseur en compagnie de d’Argens. La vaste cape verte
flotta dans la pénombre et disparut.

2. EXERCICES

I. Retenez les mots et les expressions suivants

le garçon de bureau — êàíöåëÿðñêèé ñëóæàùèé
(f) heure tardive — ïîçäíèé ÷àñ
offrir une cigarette — ïðåäëîæèòü ñèãàðåòó
être honoré — áûòü ïîëüùåííûì
secouer la tête — êà÷àòü (òðÿñòè) ãîëîâîé
se prononcer en faveur de — âûñêàçàòüñÿ â ïîëüçó
(m) grognon — âîð÷óí
(m) homme mal élevé — ïëîõî âîñïèòàííûé ÷åëîâåê
(m, pl) sentiers battus — ïðîòîðåííûå ïóòè
c’est tout à son honneur — ýòî òîëüêî äåëàåò åìó ÷åñòü
devenir la risée de qn — ñòàòü ïîñìåøèùåì äëÿ êîãî-ëèáî
avoir mal à l’aise — áûòü íå ïî ñåáå
(f) créature d’imagination — âûìûøëåííàÿ ôèãóðà
reprendre sa respiration — ïåðåâåñòè äûõàíèå
croire rêver — áûòü êàê âî ñíå
se servir de — âîñïîëüçîâàòüñÿ ÷åì-ëèáî
dire entre les dents — öåäèòü ñêâîçü çóáû
(f) voix déguisée — èçìåíåííûé ãîëîñ
(f, pl) choses se compliquent — äåëî îñëîæíÿåòñÿ
c’est terrible! — ýòî óæàñíî!
un nommé — íåêèé
c’est cela même — èìåííî òàê
au moins — ïî êðàéíåé ìåðå
pour l’instant — â äàííûé ìîìåíò, ñåé÷àñ
être en jeu — áûòü ïîä óãðîçîé
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(croire) ferme — òâåðäî (âåðèòü)
tendre l’oreille — ïðèñëóøàòüñÿ
au juste — òî÷íî
tant pis — òåì õóæå
ce n’est pas la peine — íå ñòîèò
en lettres grasses — æèðíûì øðèôòîì
en plein mystère — ýòî îêðóæåíî òàéíîé

II. Traduisez les phrases.

1. José dit qu’il était très honoré.

2. “Voici ma valise, vous pouvez vous en servir.”

3. J’ai su qu’un nommé R. passait pour très avare.

4. M.G.Simoni a persuadé plusieurs de ses collègues à se prononcer en
faveur de Duboix.

5. Malheureusement aujourd’hui l’écologie intéresse si peu le grand publique.

6. Le scandale avec le prix accordé à l’assassin menaçait l’Académie
Goncourt, dont le prestige était en jeu.

7. Malgré une voix déguisée, on en a reconnu la voix de l’assassin.

8. Je suis heureux que M-r N. est sur la piste, c’est tout à son honneur.

9. Quelque chose a éveillé les soupçons que le père Muet n’était pas une
créature d’imagination.

10.  J’aimerais bien que tu ne suives pas les sentiers battus.

11.  On ne sait pas au juste combien de fois se remettait-il à frapper à la porte.

12.  Je crois ferme que tu n’es pas coupable.

13.  “Voulez-vous vivre en plein mystère maintenant après avoir reçu le prix
Goncourt?” — “C’est cela même!”

14  Sur le papier, en lettres grasses, il a écrit: “Qui est l’auteur des “Silences
d’Harpocrate”?”

III. Traduisez les phrases.

1. Åñëè îá ýòîì óçíàþò æóðíàëèñòû, Àêàäåìèÿ ñòàíåò ïîñìåøèùåì äëÿ
ïðåññû.

_____________________________________________________________________

2. Ñíà÷àëà óáèéöà ïðèñëóøèâàëñÿ, çàòåì âçÿë ðó÷êó è ÷òî-òî íàáðîñàë íà
áóìàãå.

_____________________________________________________________________
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3. Âîñïîëüçóéñÿ óñëóãàìè êàíöåëÿðñêîãî ñëóæàùåãî.

_____________________________________________________________________

4. �Âû ñëûøàëè, ÷òî íåêèé Ãþñòàâ Ìþý áûë íåäàâíî íàéäåí ó ñåáÿ äîìà
ìåðòâûì?� � �Äà, ýòî óæàñíî.�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

5. Ñìîòðè-êà, ïîõîæå, ýòîìó ñòàðîìó âîð÷óíó íå ïî ñåáå.

_____________________________________________________________________

6. Ïî ïðàâäå ãîâîðÿ, ÿ áûë êàê âî ñíå.

_____________________________________________________________________

7. Âû îòäàåòå ñåáå îò÷åò â òîì, ÷òî ïîñëå Âàøåãî îòúåçäà äåëî
îñëîæíèëîñü!

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

8. Õîòÿ ÷åëîâåê ãîâîðèë èçìåíåííûì ãîëîñîì, ÿ åãî óçíàë.

_____________________________________________________________________

9. Áûëî âèäíî, ÷òî ã-í Ì, � ïëîõî âîñïèòàííûé ÷åëîâåê.

_____________________________________________________________________

10.  �Ïîëèöèÿ óæå íàïàëà íà Âàø ñëåä.� � �Íó, ÷òî æ,� �  ïðîöåäèë ã-í Í.
ñêâîçü çóáû, � �òåì õóæå.�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

11. ×åëîâåê âáåæàë â êîìíàòó è, ïåðåâåäÿ äûõàíèå, êðèêíóë íàõîäèâøèì-
ñÿ òàì: �Íå äâèãàòüñÿ!�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

12.  Â äàííûé ìîìåíò ÿ íå çàíÿò, íî ñ ìèíóòû íà ìèíóòó ìíå ìîãóò ïîçâîíèòü.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

13. Ã-í Ä. ïîæàë ïëå÷àìè: �Âî âñÿêîì ñëó÷àå, ÿ óâåðåí, ÷òî ïî êðàéíåé
ìåðå æåíùèíå îïàñíîñòü íå óãðîæàåò.�

_____________________________________________________________________
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_____________________________________________________________________

14.  �Óæå ïîçäíèé ÷àñ. Âàñ ïðîâîäèòü?! � �Ñïàñèáî, íå ñòîèò.�

_____________________________________________________________________

15.  �Íå õîòèòå ãîâîðèòü ?� Ñòàðèê ïîêà÷àë ãîëîâîé. �Òåì õóæå äëÿ Âàñ.�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

16. Ïðåäëîæèòå ìíå ñèãàðåòó, ïîæàëóéñòà. Ïî ïðàâäå ãîâîðÿ, ÿ áðîñèë
êóðèòü, íî Âàøå èçâåñòèå ïîòðÿñëî ìåíÿ.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

IV. Répondez aux questions suivantes.

1. Pourquoi le garçon de bureau a décidé que des pas dans le corridor
appartenaient à un inconnu?

2. Faites le portrait de l’homme qui est entré au bureau de “Paris-Nouvelles”.

3. J.Robin connaissait-il les œuvres de G.Simoni? quelle en était son
impression?

4. Caractérisez la réputation de G. Simoni.

5. Comment G. Simoni a caractérisé le roman “Les Silences d’Harpocrate”?

6. Comment G. Simoni a-t-il su les intentions de la rédaction de “Paris-
Nouvelles” de donner une grande publicité à cette histoire?

7. Quelles sortes de détails sur le roman a donné l’inconnu à G. Simoni par
téléphone?

8. Comment  J. Robin a-t-il apprit cette nouvelle?

9. Comment G.Simoni a-t-il expliqué son apparition chez J.Robin?

10. Comment J.Robin a-t-il justifié son refus à  G.Simoni?

11. Qui a interrompu leur conversation?

12. Qu’est-ce que voulait  G.Simoni étant venu chez J.Robin?

13. Leur rencontre comment a-t-elle terminé?

V. Devoirs:

1. Décrivez la rencontre de G.Simoni avec le garçon de bureau de la part du dernier;
2. Reproduisez le dialogue entre G.Simoni et le garçon de bureau;
3. Reproduisez le conversation entre J.Robin et G.Simoni;
4. Trouvez dans le chapitre les phrases de la politesse. Réténez-les.
5. Décrivez ce jour-là de la part de  G.Simoni.
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LEÇON 5     ÓÐÎÊ 5

1. CHAPITRE IV
(la suite)

C’était l’heure où les imprimeries s’endorment pour un bref sommeil.
Tous les rédacteurs avaient quitté la maison.
Jules, le garçon de nuit, avait abandonné sa cabine près de l’ascenseur.
A 2 h.10, il ne restait plus que quatre personnes dans le bureau de rédacteur

en chef.
A la lueur d’une lampe à globe vert, Bary feuilletait fièvreusement des

indicateurs de chemins de fer. Assise non loin de lui, Rosie Sauvage lisait
distraitement le journal qui venait d’être imprimé.

Près de la porte, étendu dans un large fauteuil de cuir, Jacques d’Argens, le
front dans une main semblait sommeiller.

Robin se promenait à pas silencieux sur un côté de la pièce occupé par des
rayons chargés de livres et de brochures diverses.

Rosie laissa tomber son journal et regarda Bary. Le rédacteur un chef rejeta
brusquement les indicateurs qu’il consultait.

— Inutile d’étudier les horaires, murmura-t-il d’une voix fatiguée. Si vous tenez
à être à Moissac au plus tôt, le plus simple est que vous preniez l’avion.

— C’est bien ce que je disais, murmura Rosie doucement.
— Je sais bien que c’est très important d’aller se rendre compte sur les lieux

mêmes... continuait Bary. C’est votre méthode, je comprends... Mais cela me
deplaît de vous lâcher en un moment aussi important. Quelque chose me dit qu’il
faut chercher à Paris. C’est une affaire parisienne.

José fit un pas en direction de Bary.
— Quelque chose vous dit? Hum! Je n’aime guère me fier aux pressentiments.

Je préfère un bon et solide argument.
— Je veux dire, répliqua Bary avec irritation, que l’assassin est sûrement à

Paris en ce moment et qu’il y restera. Que voulez-vous qu’il fasse à Moissac?
C’est trop dangereux pour lui d’y rester. Il ne va pas se jeter dans la gueule du
loup. Est-il nécessaire d’aller perdre du temps à Moissac?

— Attendez, attendez, murmura José, vous comprenez bien qu’on peut y
trouver quelque chose... Le décor, les voisins, les commérages, tous les indices
divers qu’on peut recueillir sans attirer l’attention.

— Soit, consentit Bary, mais je préférerais que nous laissions ce travail à un
autre reporter et que de votre côté, vous vous occupiez à découvrir des pistes à
mon avis plus intéressantes. Je crois que ce crime n’est pas un crime banal, et
que l’assassin n’est pas un personnage ordinaire. C’est un crime littéraire...

— Hé bien! demanda d’Argens intéressé.
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— Hé bien! Robin devrait pénétrer dans le monde des lettres, en votre
compagnie bien sûr et en tenant compte de tous les renseignements que vous
pourrez lui fournir. Je suis certain qu’il récolterait une riche moisson. Je ne doute
pas de votre perspicacité, mon cher d’Argens, mais vous n’êtes pas un détective,
vous êtes un chroniqueur littéraire. Et ce dont j’ai besoin, c’est avant tout d’un
reporter très averti, très expérimenté, d’un homme qui sache voir l’envers des
décors.

Rosie intervint :
— Il me semble que vous commettez à nouveau l’erreur possible qu’indiquait

Robin tout à l’heure. Vous admettez que l’auteur des “Silences d’Harpocrate“ et
l’assassin du bouquiniste sont une seule et même personne. Ce n’est pas prouvé.

Bary leva les bras au ciel.
— Je donne ma langue au chat!
— Supposez, poursuivit la jeune fille, supposez qu’un monsieur lise le

manuscrit de Paul Duboix — je ne lui connais que ce nom — supposez que ce
monsieur éprouve l’envie de réaliser dans la vie ce qui n’était qu’imagination de
romancier.

— C’est une idée, murmura José en hochant la tête.
— Tout cela est bien tiré par les cheveux, gromella Bary.
— Mais non, insista Rosie, combien de criminels ont été influencés par de

mauvaises lectures. Ce ne serait pas le premier cas.
Sur son fauteuil, d’Argens se souleva.
— Il y a tout de même une chose remarquable. Il arrive bien entendu que des

romanciers mettent en scène des personnages réels, je veux dire des
personnages vivants, avec leur qualités exactes, leurs noms. Admettez pourtant
que le fait est assez rare. Remarquez que ce Duboix a pris un personnage vivant,
le bouquiniste Gustave Muet et l’a transformé en cadavre! Il est mort de la manière
annoncée par l’auteur... Je trouve donc qu’il y a de fortes chances pour que le
romancier et l’assassin soient une seule et même personne.

— Je suis de votre avis, dit Bary. L’assassin est un littérateur. Sa littérature lui
a tourné la tête.

— Possible, admit José. Maintenant...
Il se dirigea vers un porte-manteau et prit son imperméable.
D’Argens se leva.
— Alors, demanda Rosie, vous allez à Moissac, José?
— Bien sûr. L’avion part à cinq heures. Bary a grogné mais il a prévenu tout le

monde. Je vais me coucher pour quelques instants et réfléchir...
— Où cela? demanda Bary.
— Dans mon bureau, bien sûr. Vous savez que j’habite au diable... Il est trop

tard pour rentrer à la maison.
— Mais je peux vous reconduire, ma voiture est en bas... proposa le rédacteur

en chef.
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— Je vous remercie, je serai très bien, je préfère rester là.
Bary mit son pardessus, tira ses gants de sa poche. Rosie était déjà sur le

seuil du bureau. La porte était ouverte. José était plongé dans ses réflexions
comme c’était toujours son habitude au début de ses enquêtes. Tout à coup il
remarqua un fait menu et évidemment sans intérêt. Lorsque Bary tira ses gants de
la poche de son pardessus, une petite boule de papier roula sur le parquet en
direction de la porte. Puis le pied de Rosie poussa par hasard cette boule vers le
corridor. José suivit distraitement de l’œil la petite boule de papier, puis secoua la
tête et revint à lui pour serrer la main que lui tendait Bary.

Il prit aussi congé de Rosie Sauvage et retint d’Argens.
— Vous partez avec eux, d’Argens?
— Non, vous savez que j’habite tout près du journal.
— Alors, un mot encore.
— Ne m’attendez pas, cria le chroniqueur littéraire aux deux autres.
— Ils vont élaborer leur plan d’attaque, dit Rosie en riant.
— Ecoutez, d’Argens, dit José. Je pars pour Moissac. Je n’y resterai pas

longtemps. Bary a raison. Le principal est peut-être ici. Mais je tiens à voir les
choses de près. Vous allez suivre l’évolution de l’affaire à Paris. Fréquentez tous
les milieux littéraires qui peuvent avoir quelque rapport à l’affaire. J’oubliais... Une
chose importante. Il faut que vous vous procuriez à tout prix un des manuscrits ou
que vous ayez la possibilité de le lire soigneusement. Voyez Morelly ou Simoni.
Simoni surtout. Cette histoire de téléphone est surprenante. Soyez très attentif.
Je vous appellerai, s’il est nécessaire. Vous êtes d’accord?

— Sur tous les points, dit d’Argens en tendant la main au reporter. Je n’ose
vous souhaiter une bonne nuit...

— Ça ne fait rien, dit José en riant.
D’Argens hésita. Il semblait vouloir ajouter un mot encore.
— Bonne nuit, répéta José.
— Vous... Vous allez rester ici ? demanda enfin le chroniqueur.
— Mais oui.
— Il me semble que...
— Bah! dit José, vous voulez me faire peur. Je ne suis pas comme Simoni,

moi, l’Assassin ne m’a pas téléphoné ce soir...
— Vous... n’êtes pas armé?
— Non, pas pour l’instant.
José sourit de l’air embarrassé de d’Argens.
— J’ai l’impression, dit ce dernier, que Bary a raison. Ce Duboix n’est pas à

Moissac. Il est à Paris. Il est même tout près de nous. Il s’intéresse à notre travail.
Pourquoi a-t-il téléphoné à Simoni en lui parlant du reporter de “Paris-Nouvelles“?

— C’était une façon de rendre hommage à mes mérites de détective-amateur,
déclara José en souriant toujours.

— Peut-être mais enfin, il n’est pas prudent que vous restiez là, tout seul...
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— Mais le portier est en bas et il y a du monde encore aux rotatives. J’ai un
téléphone à portée de la main. Vous pouvez aller dormir tranquille. Pour l’instant,
je ne suis pas en danger.

— Bonsoir, dit d’Argens enfin, en relevant le col de son pardessus.
José entendit claquer les portes de l’ascenseur, puis la cabine descendit en

ronronnant. Le reporter s’installa devant sa table et prit une feuille de papier blanc.
Il se mit à écrire:

Lundi 25 novembre: meurtre de Gustave Muet.
Mardi 26 novembre: on accorde le prix Goncourt.
Emotion dans les milieux littéraires.
Emotion dans la presse.
Le soir, l’Assassin téléphone au poète Simoni.
Le poète vient trouver José Robin.
Au-dessous, le reporter ajouta au bout de quelques secondes de réflexion:
Une pièce d’or près du cadavre.
Muet était avare.
Motif: littérature?
Il faut vérifier date et heure exacte du crime.
La cape verte a peur. (Cœur malade.)

José caressa le capuchon de son stylo et se remit à écrire :

Harpekhroud, Harpocrate.
Le Dieu au doigt sur la bouche.
Un chef-d’œuvre incontestable.
Un génie méconnu.
Un criminel obtient le prix Goncourt?

Le jeune homme releva la tête et s’étira. Il n’avait pas sommeil.
Il écouta. L’étage était silencieux. A peine si l’on entendait de vagues rumeurs,

en bas, du côté des ateliers. Et très loin, par-delà les murs, les bruits rares de la
grande ville endormie.

La rédaction était installée au troisième étage. Au second et au premier se
trouvaient divers services administratifs.

Un silence régnait. Bientôt arriveraient les femmes de ménage chargées du
nettoiement. Elles iraient de bureau en bureau, balai en main, remplissant les
corbeilles de tous les papiers épars.

Et tout à coup José revit en pensée la boule de papier qui avait glissé, quelques
instants auparavant, de la poche du rédacteur en chef. Il se dit: “D’après ta vieille
méthode tous les détails sont importants “.

Il se leva et sortit.
Du seuil de sa porte, José aperçut très vite le petit morceau de papier froissé.

Il s’approcha et saisit la boule.
C’était une feuille arrachée d’agenda. Elle portait la date du 18 juillet de l’année

en cours.
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José reconnut l’écriture du rédacteur en chef. Chaque lettre était
soigneusement formée, ronde, souvent détachée de la suivante.

— Tiens , se dit le reporter, je ne savais pas que notre rédacteur en chef
donnait dans la poésie.

C’était en effet un début de poème qui n’avait pas dû satisfaire son auteur
puisque finalement il l’avait barré et qu’il avait froissé la petite feuille.

— Un poème perdu... se dit José.
On pouvait lire:

   Ce soir...
(C’était le titre).

Adieu, adieu, le soir tombe,
La ville va s’endormir,
Je cherche ton souvenir,
Adieu, adieu, le silence
Va recouvrir la cité
D’un visage d’indolence ...

Le poème s’arrêtait là.
José sifflota. Il voulut d’abord rouler la feuille et la rejeter sur le parquet. Puis le

reporter se ravisa. Il déplia la boule de papier, la lissa soigneusement. Il relut le
bref poème abandonné.

Et c’est à ce moment qu’un coup de feu retentit au rez-de-chaussée de la
maison.

Un coup de feu, puis un autre.

2. EXERCICES

I. Retenez les mots et les expressions suivants

à la lueur de — ïðè ñâåòå (÷åãî-ëèáî)
distraitement — ðàññåÿííî
à pas silencieux — áåñøóìíî, íåñëûøíî
au plus tôt — êàê ìîæíî ðàíüøå
cela me deplaît (de) — (ýòî) ìíå íå íðàâèòñÿ
se fier à qch — ïîëàãàòüñÿ íà ÷òî-ëèáî
avec irritation — ðàçäðàæåííî
se jeter dans la gueule du loup — áðîñèòüñÿ â âîë÷üþ ïàñòü
(m, pl) commérages — ñïëåòíè
de mon côté — ñ ìîåé ñòîðîíû
tenir compte de qch — ó÷èòûâàòü ÷òî-ëèáî
averti — ïðîíèöàòåëüíûé, çíàþùèé
commettre l’erreur — ñîâåðøàòü îøèáêó
donner sa langue au chat — íè÷åãî íå ïîíèìàòü
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tirer par les cheveux — âûäóìàòü
il arrive que — áûâàåò, ñëó÷àåòñÿ
bien entendu — êîíå÷íî, ðàçóìååòñÿ
tourner la tête à qn — âñêðóæèòü ãîëîâó êîìó-ëèáî
habiter au diable — æèòü ó ÷åðòà íà êóëè÷êàõ
je suis bien — ìíå õîðîøî
par hasard — ñëó÷àéíî
revenir à soi — ïðèäòè â ñåáÿ
voir qch. de près — óâèäåòü ÷òî-ëèáî âáëèçè
avoir le rapport à qch — èìåòü îòíîøåíèå ê ÷åìó-ëèáî
à tout prix — ëþáîé öåíîé
être d’accord sur tous les points — áûòü ñîâåðøåííî ñîãëàñíûì
ça ne fait rien — ýòî íè÷åãî íå çíà÷èò, ïóñòÿêè
à portée de la main — ïîä ðóêîé
être en danger — áûòü ïîä óãðîçîé
(f, pl) femmes de ménage — óáîðùèöû
(se) donner dans qch — óâëåêàòüñÿ ÷åì-ëèáî

II. Traduisez les phrases.

1. Quand l’ambulance est arrivée, M-r Détait déjà revenu à soi. “Merci, je suis
mieux”, — a-t-il bredouillé à mi-voix.

2. Il m’arrive parfois que je me donne dans les arts.

3. “Excusez-moi de vous retenir.” — “Ça ne fait rien,” — a-t-elle répondu
distraitement.

4. Cette histoire me parait tirée par les cheveux.

5. “Je suis ici par hasard”, — a-t-il remarqué avec irritation.

6. D’Argens s’est levé et s’est approché de la porte à pas silencieux.

7. Qu’est-ce qui se passe, je donne ma langue au chat!

8. Tenez compte de cette expérience et vous ne commettrez pas une nouvelle
erreur.

9. Mon dictionnaire est toujours à portée de la main, mais je préfère me fier à
moi-même.

10.  Aller où vous me conseillez – ça veut dire se jeter dans la gueule du loup.

11.  Alors, entendu, deux personnes de mon côté, et deux personnes de votre.

III. Traduisez les phrases.

1. Óáîðùèöà âèäåëà, êàê êòî-òî ïûòàëñÿ âîéòè â êàáèíåò ãëàâíîãî ðåäàêòîðà.

_____________________________________________________________________
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_____________________________________________________________________

2. Ïî-âàøåìó, ýòîò òåëåôîííûé çâîíîê íå èìååò íèêàêîãî îòíîøåíèÿ ê
Ãîíêóðîâñêîé ïðåìèè?

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

3. ß ñ÷èòàþ, îí ñîâåðøèë îøèáêó ñëó÷àéíî.

_____________________________________________________________________

4. Âñ¸ ýòî ñïëåòíè, êîòîðûå ìîãóò ïðèíåñòè ãàçåòå âðåä.

_____________________________________________________________________

5. Äåéñòâèòåëüíî, îíà ïðåêðàñíî ñëîæåíà è óæå ìíîãèì âñêðóæèëà
ãîëîâó.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

6. Áóäüòå îñòîðîæíû, Âàì óãðîæàåò îïàñíîñòü.

_____________________________________________________________________

7. � Ãäå æèâåò ã-í N.?� � �Òî÷íî íå ïîìíþ, ãäå-òî ó ÷åðòà íà êóëè÷êàõ.�

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

8. Ïîñòàðàéòåñü çàâòðà ïðèéòè êàê ìîæíî ðàíüøå.

_____________________________________________________________________

9. Åñëè Âû óâèäèòå ã-íà Ò. ãäå-íèáóäü ïîáëèçîñòè, ïðèâåäèòå åãî êî ìíå
ëþáîé öåíîé.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

10. Ïàòðîí áðîñèë íà êëåðêà ïðîíèöàòåëüíûé âçãëÿä è, êîíå÷íî, âñå
ïîíÿë.

_____________________________________________________________________

11. Âñå ýòî âûãëÿäèò óáåäèòåëüíî, ÿ ñîâåðøåííî ñ Âàìè ñîãëàñåí.

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

12. Áûëî âèäíî, ÷òî ýòîò ÷åëîâåê Ðîáýíó íå íðàâèòñÿ.
_____________________________________________________________________
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IV. Répondez aux questions.

1. Comment chacun de 4 employés passait le temps dans le bureau de
rédacteur en chef?

2. Pourquoi on pensait que l’assassin était à Paris?

3. Pourquoi  M. Bary a proposé de laisser le travail à un autre reporter ?

4. Qu’est-ce que c’est que “un crime littéraire”?

5. Entre les quatre journalistes, qui parlait moins que les autres?

6. À quelle solution est-on venu à la fin?

7. Qu’est-ce que J.Robin a remarqué tomber sur le parquet?

8. Qui est resté avec le redacteur en chef, pourquoi?

9. Quel devoir a donné J.Robin à d’Argens?

10. Qu’est-ce qui a embarrassé d’Argens?

11. A quel étage était installée la rédaction?

12. Quelle méthode J.Robin a-t-il suivie?

13. Qui a perdu une boule de papier?

14. Quel était le contenu du papier que J.Robin a aperçu?

15. Qu’est-ce qu’il a fait avec cette boule de papier?

16. Qu’est-ce que a entendu J.Robin?

V. Reproduisez:

1. la conversation dans le bureau de rédacteur en chef (s’il y a 4 personnes), ou
exposez au nom de l’un des journalistes présents dans le bureau (s’il y en
a moins  que 4);

2. le dialogue entre J. Robin et d’Argens.

Exposez la fin du chapitre (quand J. Robin est resté seul dans son bureau) de
la part de J. Robin.

Ïðàêòè÷åñêèé êóðñ âòîðîãî èíîñòðàííîãî ÿçûêà
Ôðàíöóçñêèé ÿçûê. Äîìàøíåå ÷òåíèå

Þíèòà 4

Ðåäàêòîðû: Í.Á. Ïèòåðñêèõ, À.Â. Áëèíîâ
Îïåðàòîð êîìïüþòåðíîé âåðñòêè: Â.Ñ. Ëåâøàíîâ
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